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TOMÊIMM • 

DE PARIS A JÉRUSALEM, 


ET 

DE JÉRUSALEM A PARIS. 


CINQUIÈME PARTIE. 


SUITE DU VOYAGE DE JÉRUSALEM. 


| E 10, de grand matin, je sortis de 
_ J Jérusalem par la porte d’Éphraïm, 
toujours accompagné du fidèle Ali , 
dans le dessein d’examiner les champs de ba- 
taille immortalisés par le Tasse. Arrivé au nord 
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de la ville, entre la grotte de Jérémie et les 
Sépulcres des Kois, j’ouvris la Jérusalem Dé- 
livrée , et je fus sur-le-cliamp frappé de la vérité 
de l’exposition du Tasse : 

Gerusalom sevra due colli è posta, etc. 

Je me servirai d'une traduction qui dispense 
de l’original : 

« Solime est assise sur deux collines opposées 
» et de hauteur inégale ; un vallon les sépare et 
» partage la ville : elle a de trois côtés un accès 
» difficile. Le quatrième s’élève d’une manière 
» douce et presque insensible; c’est le côté du 
» nord : des fosses profonds et de hautes mu- 
» railles l’environnent et la défendent. 

» Au dedans sont des citernes et des sources 
» d’eau vive ; les dehors n’offrent qu’une terre 
» aride et nue , aucune fontaine, aucun ruisseau 
» ne l’arrosent , jamais on n’y vit éclore des 
» fleurs , jamais arbre , de son superbe ombrage, 
» n’y forma un asile contre les rayons du soleil. 
» Seulement, à plus de six milles de distance, 
» s’élève un bois dont l'ombre funeste répand 
» l’horreur et la tristesse. 

» Du côté que le soleil éclaire de ses premiers 
« rayons , le Jourdain roule scs ondes illustres 
» et fortunées. A l’occident, la mer Méditer- 
» ranée mugit sur le sable qui l’arrête et la 
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DE PARIS A JÉRUSALEM. 3 

» captive. Au nord , est Béthel qui éleva des 
» autels au Veau d’or, et l’infidèle Samarie. 
» Bethléem, le berceau d’un Dieu, est du côté 
» qu’attristent les pluies et les orages. » 

Bien de plus net, de plus clair, de plus pré- 
cis, que cette description ; elle eût été faite sur 
les lieux qu’elle ne seroit pas plus exacte. La 
forêt, placée à six milles du camp, du côté de 
l’Arabie , n’est point une invention du poëte : 
Guillaume de Tyr parle du bois où le Tasse 
fait naître tant de merveilles. Godefroy y trouva 
des poutres et des solives pour la construction 
de ses machines de guerre. O11 verra combien 
le Tasse avoit étudié les originaux , quand je 
traduirai les historiens des Croisades. 

E’I capiUno 

Pot clt intorno ha mirato, a i suoi descende. 

«Cependant Godefroy, après avoir tout re- 
» connu, tout examiné, va rejoindre les siens : 
» il sait qu’en vain il attaquerait Solime par les 
» côtés escarpés et d’un diflicile abord. Il fait 
» dresser les tentes vis-it-vis la porte septen- 
» trionale et dans la plaine qu’elle regarde : 
» de lîi il les prolonge jusqu’au - dessous de la 
» tour angulaire. 

» Dans cet espace , il renferme presque le 
» tiers de la ville. Jamais il n’auroit pu en em- 
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» brasser toute l’enceinte : mais il ferme tout 
» accès aux secours et fait occuper tous les 
» passages. » 

On est absolument sur les lieux. Le camp 
s’étend depuis la porte de Lamas, jusqu’à la 
tour angulaire, à la naissance du torrent de 
Cédron et de la vallée de Josapliat. Le ter- 
rain entre la ville et le camp est tel que le 
Tasse l’a représenté, assez uni et propre à de- 
venir un champ de bataille au pied des murs 
de Solime. Aladiu est assis avec llerminie sur 
une tour bâtie entre deux portes , d'où ils dé- 
couvrent les combats de la plaine et le camp 
des Chrétiens. Cette tour existe avec plusieurs 
autres, entre la porte de Damas et la porte 
d’Ephraïm. 

Au second livre on reconnoit, dans l’épisode 
d'OIinde et de Sophronie, deux descriptions 
de lieu très-exactes : 

Nel tempio de' Cristiani occulto giace, etc. 

« Dans le temple des Chrétiens, au fond 
» d’un souterrain inconnu , s’élève un autel ; sur 
» cet autel est l’image de celle que ce peuple 
» révère comme une Déesse et comme la mère 
» d’un Dieu mort et enseveli. » 

C’est l'église appelée aujourd'hui le Sépulcre 
de la Vierge; elle est dans la vallée de Josaphat, 


Digitized by Google 


DE PARIS A JERUSALEM. 


et j’en ai parlé dans le second volume, pages 221 
et 222. Le Tasse, par un privilège accordé aux 
poëtes , met cette église dans l’intérieur de Jé- 
rusalem. 

La mosquée où l’image de la Vierge est pla- 
cée d’après les conseils du magicien, est évi- 
demment 1a mosquée du Temple. 

Io là , donde riceve 
L’ alta vostra meschita e l’ aura e ’1 die, etc. 

« La nuit j’ai monté au sommet de la mos- 
» quée, et, par l’ouverture qui reçoit la clarté 
» du jour, je me suis fait une route inconnue à 
» tout autre. » 

Le premier elioc des Aventuriers, le combat 
singulier d’Argant, d’Otlion , de Tancrède, de 
Raymond de Toulouse, a lieu devant la porte 
d’Ephraïm. Quand Armide arrive de Damas , 
elle entre, dit le poète, par l’extrémité du camp. 
En effet , c’étoit près de la porte de Damas que 
se dévoient trouver , du côté de l’ouest , les der- 
nières tentes des Chrétiens. 

Je place l’admirable scène de la fuite d’Her- 
minie vers l’extrémité septentrionale de la 
vallée de Josaphat. Lorsque l’amante de Tan- 
crède a franchi la porte de Jérusalem avec son 
fidèle écuyer, elle s'enfonce dans des calions 
et prend des sentiers obliques et détournés 


6 


ITINERAIRE 


(tant, vi, stanz. 96). Elle n’est donc pas sortie 
par la porte d’Ëpliraïm ; car le chemin qui 
conduit de cette porte au camp des Croisés 
passe sur un terrain tout uni : elle a préféré 
s'échapper par la porte de l’orient ; porte moins 
suspecte et moins gardée. 

Herminie arrive dans un lieu profond et so- 
litaire : in solitaria ed ima parte. Elle s’ar- 
rête et charge son écuyer d’aller parler à Tan- 
crètle : ce lieu profond et solitaire est très-bien 
marqué au haut de la vallée de Josaphat, avant 
de tourner l’angle septentrional de la ville. Là, 
Herminie pouvoit attendre en sûreté le retour 
de son messager, mais elle ne peut résister à 
son impatience : elle monte sur la hauteur, et 
découvre les tentes lointaines. En effet, en sor- 
tant de la ravine du torrent de Cédron, et 
marchant au nord , on devoit apercevoir , à 
main gauche, le camp des Chrétiens. Viennent 
alors ces stances admirables . 

Era la notte, etc. 

« La nuit régnoit encore : aucun nuage n’ob- 
» scurcissoit son front chargé d’étoiles : la lune 
» naissante répandoit sa douce clarté : l’nmou- 
n reuse beauté prend le ciel à témoin de sa 
» flamme ; le silence et les champs sont les eon- 
» lidents muets de sa peine. 
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» Elle porte ses regards sur les tentes des 
» Chrétiens : O camp des Latins, dit-elle, objet 
» cher à ma vue ! Quel air on y respire ! Comme 
» il ranime mes sens et les récrée! Ah ! si jamais 
» le ciel donne un asile à ma vie agitée, je ne 
» le trouverai que dans cette enceinte : non , ce 
» n’est qu’au milieu des armes que m’attend le 
» repos ! 

» O camp des Chrétiens , reçois la triste Her- 
» mi nie! Quelle obtienne dans ton sein cette 
» pitié qu amour lui promit; cette pitié que 
» jadis captive elle trouva dans l’àme de son 
» généreux vainqueur! Je ne redemande point 
» mes États, je ne redemande point le sceptre 
»> qui m’a été ravi : ô Chrétiens, je serai trop 
» heureuse, si je puis seulement servir sous vos 
» drapeaux ! 

» Ainsi parloit Herminie. Hélas! elle ne pré- 
» voit pas les maux que lui apprête la fortune ! 
» Des rayons de lumière; réfléchis sur ses armes 
» vont au loin frapper les regards ; son habille- 
» ment blanc, ce tigre d’argent qui brille sur 
« son casque , annoncent Clorinde. 

» Non loin de là est une garde avancée; à 
» la tête sont deux frères , Alcandre et Poli- 
» plierne. » 

Alcandre et Polipherne dévoient être placés 
à peu près vers les Sépulcres des Rois. On doit 
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regretter que le Tasse n’ait pas décrit ces de- 
meures souterraines; le caractère de son génie 
l'appeloit à la peinture d’un pareil monument. 

11 n’est pas aussi aisé de déterminer le lieu 
où la fugitive Heriniuie rencontre le pasteur 
au Lord du lleuve : cependant, comme il n’y a 
qu’un fleuve dans le pays , qu’Herminie est 
sortie de Jérusalem par la porte d’orient, il 
est probable que le Tasse a voulu placer cette 
scène charmante au bord du Jourdain. 11 est 
inconcevable , j'en conviens , qu’il n’ait pas 
nommé ce fleuve; mais il est certain que ce 
grand poète ne s'est pas assez attaché aux sou- 
venirs de l’Ecriture, dont Milton a tiré tant de 
beautés. 

Quant au lac et au château où la magicienne 
Armide enferme les chevaliers qu’elle a séduits, 
le Tasse déclare lui-même que ce lac est la mer 
Morte : 

Alfin giungciuiuo ul lot o, ovc gia scese 
Fianmiu dal ciclo, etc. 

Un des plus beaux endroits du poème, c’est 
l’attaque du camp des Chrétiens par Soliman. 
Le sultan marche la nuit au travers des plus 
épaisses ténèbres; car, selon l’expression su- 
blime du poète, 

Votô Pluton gliahisM, e la cua notte 
Tutta verso dalle Tartare e grotte. 
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Le camp est assailli du côté du couchant; 
Godefroy, qui occupe le centre de l’armée vers 
le nord, n’est averti qu’assez tard du combat 
qui se livre à l’aile droite. Soliman n’a pas pu 
se jeter sur l’aile gauche , quoiqu’elle soit plus 
près du désert, parce qu’il y a des ravines pro- 
fondes de ce côté. Les Arabes , cachés pendant 
le jour dans la vallée de Térébinthe, en sont 
sortis avec les ombres pour tenter la délivrance 
de Solime. 

Soliman vaincu prend seul le chemin de Gaza. 
Ismen le rencontre , et le fait monter sur un 
char qu’il environne d'un nuage. Ils traversent 
ensemble le camp des Chrétiens , et arrivent à 
la montagne de Solime. Cet épisode , admirable 
d’ailleurs , est conforme aux localités , jusqu’à 
l’extérieur du château de David près la porte 
de Jafa ou de Bethléem ; mais il y a erreur dans 
le reste. Le poëte a confondu ou s’est plu à con- 
fondre la tour de David avec la tour Antonia : 
celle-ci étoit bâtie loin de là , au bas de la 
ville , à l’angle septentrional du Temple. 

Quand on est sur les lieux , ou croit voir 
les soldats de Godefroy partir de la porte 
d’Ephraïm, tourner à l’orient, descendre dans 
la vallée de Josaphat, et aller, comme de pieux 
et paisibles pèlerins , prier l’Eternel sur la mon- 
tagne des Oliviers. Remarquons que cette pro- 
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■cession chrétienne rappelle d’une manière sen- 
sible la pompe des Panathénées, conduite à 
Eleusis au milieu des soldats d’Alcibiade. Le 
Tasse, qui avoit tout lu, qui imite sans cesse 
Virgile, Homère et les autres poètes de l’anti- 
quité, a mis ici en beaux vers une des plus 
belles scènes de l’histoire. Ajoutons que cette 
procession est d’ailleurs un fait historique ra- 
conté par l’Anonyme, Robert moine, et Guil- 
laume de Tyr. 

Nous venons au premier assaut. Les machines 
sont plantées devant les murs du septentrion. 
Le Tasse est exact ici jusqu’au scrupule ; 

Non era il lbsso di palustre limo 

(Che nol consente il loco) o d’acqua molle. 

C’est la pure vérité. Le fossé au septentrion 
est un fossé sec, ou plutôt une ravine natu- 
relle , comme les autres fossés de la ville. 

Dans les circonstances de ce premier assaut , 
le poète a suivi son génie sans s’appuyer sur 
l’histoire ; et , comme il lui convenoit de ne 
pas marcher aussi vite que le chroniqueur, il 
suppose que la principale machine fut brûlée 
par les Infidèles , et qu'il fallut recommencer 
le travail. Il est certain que les assièges mirent 
le feu à une des tours des assiégeants. Le Tasse 
a étendu cet accident selon le besoin de sa fable. 
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Bientôt s’engage le terrible combat de Tan- 
crède et Glorindc , fiction la plus pathétique 
qui soit jamais sortie du cerveau d’un poëte. 
Le lieu de la scène est aisé h trouver. Clorinde 
ne peut rentrer avec Argant par la porte Dorée ; 
elle est donc sous le Temple, dans la vallée de 
Siloë. Tancrède la poursuit; le combat com- 
mence; Clorinde mouraute demande le bap- 
tême; Tancrède, plus infortuné que sa victime, 
va puiser de l’eau à une source voisiue; par 
cette source le lieu est déterminé : 

Poco quindi lontan nel sen del monte 
Sraturia mormorando un picciol rio. • * 

C’est la fontaine de Siloë , ou plutôt la source 
de Marie , qui jaillit ainsi du pied de la mon- 
tagne de Sion. 

Je ne sais si la peinture de la sécheresse, 
dans le treizième chant, n’est pas le morceau 
du poëme le mieux écrit : Le Tasse \ marche 
l'égal d’Homère et de Virgile. Ce morceau, 
travaillé avec soin , a une fermeté et une pureté 
de style qui manquent quelquefois aux autres 
parties de l’ouvrage : 

S p en ta è dcl cielo ogni beniçna lampa, etc. 

« Jamais le soleil ne se lève que couvert «le 
» vapeurs sanglantes, sinistre présage d’un jour 
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» malheureux : jamais il ne se couche que des 
» taches rougeâtres ne menacent d’un aussi 
» triste lendemain. Toujours le mal présent 
» est aigri par l’affreuse certitude du mal qui 
>< doit le suivre. 

» Sous ces rayons brûlants, la fleur tombe 
» desséchée; la feuille pâlit, l’herbe languit al- 
» térée ; la terre s’ouvre, et les sources tarissent. 
» Tout éprouve la colère céleste, et les nues 
» stériles, répandues dans les airs, ü’y sont plus 
» que des vapeurs enflammées. 

» Le ciel semble une noire fournaise : les yeux 
» ne trouvent plus où se reposer : le zéphir se 
» tait enchaîné dans ses grottes obscures; l’air 
» est immobile : quelquefois seulement la brû- 
» lante haleine d'un vent qui souille du côté du 
» rivage maure, l’agite et l’enflamme encore 
» davantage. 

» Les ombres de la nuit sont embrasées de 
» la chaleur du jour : son voile est allumé du feu 
» des comètes et chargé d’exhalaisons funestes. 
» O terre malheureuse , le ciel te refuse sa rosée ! 
» les herbes et les fleurs mourantes attendent 
» en vain les pleurs de l’aurore. 

» Le doux sommeil ne vient plus sur les ailes 
» de la nuit verser scs pavots aux mortels lan- 
» guissants. D’une voix éteinte, ils implorent 
» ses faveurs et ne peuvent les obtenir. La 
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» soif, le plus cruel de tous les fléaux, consume 
» les Chrétiens : le tyran de la Judée a inlecté 
» toutes les fontaines de mortels poisons, et 
» leurs eaux funestes ne portent plus que les 
» maladies et la mort. 

» Le Siloë qui, toujours pur, leur avoit offert 
» le trésor de ses ondes, appauvri maintenant, 
» roule lentement sur des sables qu’il mouille à 
» peine : quelle ressource, hélas! l’Eridan dé- 
» bordé, le Gange, le Nil même, lorsqu’il frau- 
» chit ses rives et couvre l’Egypte de ses eaux 
» fécondes , sufliroient à peine à leurs désirs. 

» Dans l’ardeur qui. les dévore, leur imagi- 
» nation leur rappelle ces ruisseaux argentés 
» qu’ils ont vus couler au travers des gazons, ces 
» sources qu’ils ont vues jaillir du sein d’un rocher 
» et serpenter dans des prairies; ces tableaux 
» jadis si riants ne servent plus qu’à nourrir leurs 
» regrets et J» redoubler leur désespoir. 

» Ces robustes guerriers qui ont vaincu la 
» nature et ses obstacles, qui jamais n’ont ployé 
» sous leur pesante armure , que n’ont pu 
» dompter le fer ni l’appareil de la mort, foi- 
» blés maintenant , sans courage et sans vi- 
» gueur, pressent la terre de leur poids inutile : 
» un feu secret circule dans leurs veines, les 
» mine et les consume. 

» Le coursier , jadis si fier , languit auprès 
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» (l’une li prix 1 aride et sans saveur ; ses pieds 
» chancellent, sa tête superbe tombe négligem- 
» ment penchée ; il ne sent plus l’aiguillon de 
» la gloire, il ne se souvient plus des palmes 
» qu’il a cueillies : ces riches dépouilles dont 
» il étoit autrefois si orgueilleux , ne sont plus 
» pour lui qu’un odieux et vil fardeau. 

» Le chien iidèle oublie son maître et son 
» asile ; il languit étendu sur la poussière , et 
» toujours haletant , il cherche en vain à calmer 
» le feu dont il est embrasé : l’air lourd et 
» brûlant pèse sur les poumons qu il devoit 
» rafraîchir. » 

Voilà de la grande, de la haute poésie. Cette 
peinture si bien imitée dans Paul et Virginie , 
a le double mérite de convenir au ciel de la 
Judée, et d’être fondée sur l’histoire : les Chrér 
tiens éprouvèrent une pareille sécheresse au 
siège de Jérusalem. Ilobert nous eu a laissé une 
description que je ferai connoître aux lecteurs. 

Au quatorzième chant, nous chercherons un 
fleuve qui coule auprès d’Ascalon , et au fond 
duquel demeure l’hermite qui révéla à Libalde 
et au chevalier danois les destinées de Renaud. 
Ce fleuve est le torrent d’Ascalon ou un autre 
torrent plus au nord , qui n’a été connu qu’au 
temps des Croisades, comme le témoigne d’ An- 
ville. 
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Quant à la navigation des deux chevaliers, 
l’ordre géographique y est merveilleusement 
suivi. Partant d’un port entre Jafa et Ascalon 
et descendant vers l'Egypte, ils durent voir suc- 
cessivement Ascalon, Gaza, Raphia et Damiette. 
Le poëte marque la route au couchant, quoi- 
qu’elle fût d'abord au midi ; mais il ne pou- 
voit entrer dans ce détail. En dernier résultat , 
je vois que tous les poëtes épiques ont été des 
hommes très-instruits ; surtout ils étoient nour- 
ris des ouvrages de ceux qui les avoient précé- 
dés dans la carrière de l’épopée: Virgile traduit 
Homère; le Tasse imite à chaque stance quelque 
passage d’Homère, de Virgile, de Lucain, de 
Stace ; Milton prend partout , et joint b ses 
propres trésors les trésors de ses devanciers. 

Le seizième chant , qui renferme la peinture 
des jardins d’Armide , ne fournit rien à notre 
sujet. Au dix-septième chant nous trouvons la 
description de Gaza , et le dénombrement de 
l’armée égyptienne : sujet épique traité de main 
de maître , et où le Tasse montre une con- 
noissance parfaite de la géographie et de l’his- 
toire. Lorsque je passai de Jafa à Alexandrie, 
notre saïque descendit jusqu’en face de Gaza, 
dont la vue me rappela ces vers de la Jéru- 
salem : 

« Aux frontières de la Palestine , sur le che- 
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» min qui conduit à Péluse , Gaza voit au pied 
» de ses murs expirer la mer et son courroux : 
» autour d’elle s’étendent d’immenses solitudes 
» et des sables arides. Le vent qui règne sur les 
» Ilots exerce aussi son empire sur cette mobile 
» arène ; et le voyageur voit sa route incer- 
» taine flotter et se perdre au gré des tempêtes. » 

Le dernier assaut , au dix-neuvième chant , 
est absolument conforme à l’histoire. Godefroy 
fit attaquer la ville par trois endroits. Le vieux 
comte de Toulouse battit les murailles entre 
le couchant et le midi en face du château 
de la ville , près de la porte de Jafa. Godefroy 
força au nord la porte d’Epliraïm. Tanerède 
s’attacha à la tour angulaire , qui prit dans la 
suite le nom de Tour-de-Tancrède. 

Le Tasse suit pareillement les chroniques 
dans les circonstances et le résultat de l'assaut. 
Ismcn accompagné de deux sorcières est tué par 
une pierre lancée d’une machine : deux magi- 
ciennes furent en effet écrasées sur le mur à la 
prise de Jérusalem. Godefroy lève les yeux et 
voit les guerriers célestes qui combattent pour 
lui de toutes parts. C’est une belle imitation 
d’Homère et de Virgile , mais c’est encore une 
tradition du temps des Croisades : « Les morts 
» y entrèrent avec les vivants, dit le Père Nau; 
» car plusieurs des illustres Croisés, qui étoient 
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» morts en diverses occasions devant que d'ar- 
» river, et entre autres Adémar, ce vertueux et 
» zélé évêque du Puy en Auvergne, y parurent 
» sur les murailles , comme s’il eût manqué à 
» la gloire qu’ils possédoient dans la Jérusalem 
» céleste, celle de visiter la terrestre, et d’adorer 
» le Fils de Dieu dans le trône de ses ignominies 
» et de ses soullrances , comme ils l’adoroient 
» dans celui de sa majesté et de sa puissance. » 
La ville fut prise , ainsi que le raconte le 
poëte , au moyen des ponts qui selançoient 
des machines et s’abattoient sur les remparts. 
Godefroy et Gaston de Foi* avoient donné le 
plan de ces machines, construites par des ma- 
telots pisans et génois. Ainsi dans cet assaut 
où le Tasse a déployé l’ardeur de son génie 
chevaleresque , tout est vrai , hors ce qui re- 
garde Renaud : comme ce héros est de pure 
invention , ses actions doivent être imaginaires. 
II n’y avoit point de guerrier appelé Renaud 
d’Est au siège de Jérusalem : le premier Chré- 
tien qui s’élança sur les murs ne fut point 
un chevalier du nom de Renaud , mais Lé- 
tolde , gentilhomme flamand de la suite dé 
Godefroy. Il fut suivi de Guicher, et de Gode- 
froy lui-même. La stance où le Tasse peint 
l’étendard de la Croix ombrageant les tours 
de Jérusalem délivrée, est sublime: 
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« L’étendard triomphant se déploie dans les 
» airs; les vents respectueux soufflent plus mol- 
» lement ; le soleil plus serein le dore de ses 
» rayons : les traits et les flèches se détour- 
» nent ou reculent à son aspect. Sion et la 
» colline semblent s’incliner et lui offrir l’hom- 
» mage de leur joie. » 

Tous les historiens des Croisades parlent de 
la piété de Godefroy , de la générosité de 
Tancrède , de la justice et de la prudence du 
comte de Saint-Gilles ; Anne Comnène elle- 
même fait l’éloge de ce dernier : le poète nous 
a donc peint les héros que nous connoissons. 
Quand il invente des caractères , il est du 
moins tidèle aux mœurs. Argant est le véri- 
table Mameluck, 

L’altro è Cireasso A r gante, uom che straniero 

« L’autre , c’est Argant le Circassien : aven- 
» turier inconnu à la cour d’Egypte , il s’y est 
» assis au rang des satrapes. Sa valeur l’a porté 
» aux premiers honneurs de la guerre. Impa- 
» tient, inexorable, farouche, infatigable, in- 
» vincible dans les combats , contempteur de 
# tous les dieux , son épée est sa raison et 
» sa loi. » 

Soliman est un vrai sultan des premiers 
temps de l’empire turc. Le poète , qui ne né- 
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glige aucun souvenir , fait du sultan de Nieée 
un des ancêtres du grand Saladin ; et l’on voit 
qu’il a eu l’intention de peindre Saladin lui- 
même sous les traits de son aïeul. Si jamais 
l’ouvrage de Dom Berthcreau voyoit le jour , 
on connoîtroit mieux les héros musulmans de 
la Jérusalem. Dom Berthereau avoit traduit les 
auteurs arabes qui se sont occupés de l’histoire 
des Croisés. Cette précieuse traduction devoit 
faire partie de la collection des historiens de 
France. 

Je ne saurais guère assigner le lieu où le fé- 
roce Argant est tué par le généreux Tancrède; 
mais il le faut chercher dans les vallées, entre 
le couchant et le septentrion. On ne le peut 
placer à l’orient de la tour angulaire qu’assié- 
geoit Tancrède; car alors Herminie n’eût pas 
rencontré le héros blessé , lorsqu’elle revenoit 
de Gaza avec Vafrin. 

Quant à la dernière action du poëme , qui , 
selon la vérité , se passa près d’Ascalon , le 
Tasse, avec un jugement exquis, l’a transpor- 
tée sous les murs de Jérusalem. Dans l’histoire, 
cette action est très-peu de chose ; dans le 
poëme , c’est une bataille supérieure à celles 
de "Virgile, et égale aux plus grands combats 
d Homère. 

Je vais maintenant donner le siège de Jéru- 
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salent , tiré de nos vieilles chroniques : les lec- 
teurs pourront comparer le poëme et l’histoire. 

Le moine Robert est de tous les historiens 
des Croisades celui qu’on cite le plus souvent. 
L’Anonjme de la collection Gesta Dei per 
Francos est plus ancien ; mais son récit est 
trop sec. Guillaume de Tyr pèche par le dé- 
faut contraire. 11 faut donc s’arrêter au moine 
Robert : sa latinité est aflèctée ; il copie les 
tours des poëtes ; mais par cette raison même , 
au milieu de ses jeux de mots et de ses pointes \ 
il est moins barbare que ses contemporains, il 
a d’ailleurs une certaine critique et une ima- 
gination brillante. 

« L’armée se rangea dans cet ordre , autour 
» de Jérusalem : le comte de Flandre et le 
» comte de Normandie déployèrent leurs tentes 
» du côté du septentrion , non loin de l'église 
» bâtie sur le lieu où saint Etienne , premier 
» martyr, fut lapidé 2 ; Godefroy et Tanerède 

’ Papa Urbanus urbano sermone pcroravit , etc. ; 
F allia speciosa et spatiosa , etc. ; c’est le goût du 
temps. Nos vieilles hymnes sont remplies de ces jeux 
de mots ■■ Qu'o carne carnis conditor , etc. 

2 Le texte porte : Juxtà ccclesiam Sancti Slcphani 
protomartyria , etc. J’ai traduit, non loin, parce que 
cette église n’est point au septentrion , mais à l’orient 
de Jérusalem ; et tous les autres historiens des Croisades 
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» se placèrent à l’occident; le comte de Saint- 
» Gilles campa au midi , sur la montagne de 
» Sion 1 , autour de l’église de Marie , mère du 
» Sauveur , autrefois la maison où le Seigneur 
» fil la Cène avec ses disciples. Les tentes ainsi 
» disposées, tandis que les troupes fatiguées de 
» la route se reposoient et construisoient les 
» machines propres au combat, Raimond Pilet 2 , 
» Raimond de Turcnne sortirent du camp avec 
» plusieurs autres pour visiter les lieux voi- 
» sins , dans la crainte que les ennemis ne 
» vinssent les surprendre avant que les Croisés 
» fussent préparés. Ils rencontrèrent sur leur 
» route trois cents Arabes; ils en tuèrent plu- 
» sieurs, et leur prirent trente chevaux. Le 
» second jour de la troisième semaine, 13 juin 
» 1099, les François attaquèrent Jérusalem; 
» mais ils ne purent la prendre ce jour-là. Ce- 
» pendant leur travail ne fut pas infructueux ; 
» ils renversèrent l’avant-mur , et appliquèrent 
» les échelles au mur principal. S'ils en avoient 

disent que les comtes de Normandie et de Flandre se 
placèrent entre l’orient et le septentrion. 

’ Le texte : Scilicet in monte Sion. Cela prouve que 
la Jérusalem rebâtie par Adrien n'enveloppait pas la 
montagne de Sion dans son entier , et que le local de 
la ville étoit absolument tel qu’on le voit aujourd'hui. 

1 Piletus ; on lit ailleurs Pilitus et Pelez. 
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» eu une assez grande quantité , ce premier 
» effort eût été le dernier. Ceux qui montèrent 
« sur les échelles combattirent long -temps 
» l’ennemi à coups d’épée et de javelot. Beau- 
« coup des nôtres succombèrent dans cet as- 
» saut ; mais la perte fut plus considérable du 
» côté des Sarrasins. La nuit mit lin à l'action 
» et donna du repos aux deux partis. Toute- 
» fois l’inutilité de ce premier effort occasiona 
» à notre armée un long travail et beaucoup 
» de peine; car nos troupes demeurèrent sans 
» pain pendant l’espace de dix jours , jusqu’à 
» ce que nos vaisseaux fussent arrivés au port 
» de Jal’a. En outre, elles souffrirent exeessi- 
» vement de la soif; la fontaine de Siloë, qui 
» est au pied de la montagne de Sion , pouvoit 
« à peine fournir de l’eau aux hommes , et 
» l’on étoit obligé de mener boue les chevaux 
» et les autres animaux à six milles du camp, 
» et de les fairp accompagner par une nombreuse 

» escorte 

» Cependant la flotte arrivée à Jafa pro- 
» cura des vivres aux assiégeants, mais ils ne 
» souffrirent pas moins de la soif : elle fut si 
» grande durant le siège , que les soldats creu- 
» soient la terre et pressoient les mottes hu- 
» mides contre leur bouche; ils lécboient aussi 
» les pierres mouillées de rosée ; ils buvoient 
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» uue eau fétide qui avoit séjourné dans des 
» peaux fraîches de bullles et de divers ani- 
» maux; plusieurs s’abstenoieut de manger, es- 

» péraut tempérer la soif par la faim 

» . ' 

» Pendant ce temps-là les généraux laisoient 
» apporter de fort loin de grosses pièces de 
» bois pour construire des machines et des tours. 
» Lorsque ces tours lurent achevées, Godefroy 
» plaça la sienne à l’orient de la ville; le comte 
» de Saint-Gilles en établit une autre toute sem- 
» blablc au midi. Les dispositions ainsi faites, 
» le cinquième jour de la semaine, les Croisés 
» jeûnèrent et distribuèrent des aumônes aux 
» pau\ res; le sixième jour, qui étoit le douzième 
» de juillet, l’aurore se leva brillante; les guer- 
» riers d'élite montèrent dans les tours, et dres- 
» sèrent les échelles contre les murs de Jéru- 
n salem. Les enfants illégitimes de la ville 
» sainte s’étonnèrent et frémirent ' , en se voyant 
» assiégés par une si grande multitude. Mais 

1 Stupent et confrcmiscunt adulterini cives urbis 
eaimiœ. L'expression est belle et vraie ; car non-seule- 
ment les Sarrasins étoient , en leur qualité d’étrangers , 
des citoyens adultérés, des enfants impurs de Jérusalem, 
mais ils pouvoient encore s’appeler adulterini , à cause 
de leur mère Agar. et relativement à la postérité légi- 
time d'Israël par Sara. 
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» comme ils étoient de tous côtés menacés de 
» leur dernière heure , que la mort étoit sus- 
» pendue sur leurs têtes, certains de succomber, 
» ils ne songèrent plus qu'à vendre cher le reste 
» de leur vie. Cependant Godefroy se montroit 
» sur le haut de sa tour, non comme un fantas- 
» sin, mais comme un archer. Le Seigneur di- 
» rigeoit sa main dans le combat; et toutes les 
» flèches qu’elle lanroit perçoieut l’ennemi de 
» part en part. Auprès de.ee guerrier étoit Bau- 
» douin et Eustaehe ses frères, de même que 
» deux lions auprès d’un lion : ils reeevoient les 
» coups terribles des pierres et des dards , et les 
» renvoyoient avec usure à l’ennemi. 

» Tandis que l’on combattoit ainsi sur les 
» murs de la ville, on laisoit une procession 
» autour de ces mêmes murs, avec les croix , les 
» reliques et les autels sacrés '. L’avantage de- 
» meura incertain pendant une partie du jour; 
» mais à l’heure où le Sauveur du monde rendit 
» l’esprit, un guerrier nommé Létolde, qui com- 
» battoit dans 1a tour de Godefroy, saute le pre- 
» mier sur les remparts de la ville : Guicher le 
» suit, ce Guicher qui avoit terrassé un lion; 
» Godefroy s’élance le troisième, et tous lesau- 

1 Sacra altaria. Ceci a l’air de ne pouvoir se dire que 
d’une ceremonie païenne ; mais il y avoit apparemment 
dans le camp des Chrétiens des autels portatifs. 
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» très chevaliers se précipitent sur les pas de 
» leur chef. Alors les arcs et les flèches sont 
» abandonnés; on saisit l’épée. A cette vue , les 
» ennemis désertent les murailles, et se jettent 
» en bas dans la ville; les soldats du Christ les 
» poursuivent avec de grands cris. 

» Le comte de Saint-Gilles , qui de son côté 
» faisoit des efforts pour approcher ses machi- 
» nés de la ville , entendit ces clameurs. Pour- 
» quoi, dit-il â ses soldats, demeurons-nous ici? 
» Les François sont maîtres de Jérusalem; ils 
» la font retentir de leurs voix et de leurs coups. 
» Alors il s’avance promptement vers la porte 
» qui est auprès du château de David ; il ap 
» pelle ceux qui. étoient dans ce château, et les 
>» somme de se rendre. Aussitôt que l’émir eut 
» reconnu le comte de Saint-Gilles, il lui ouvrit 
» la porte , et se confia à la foi de ce vénérable 
» guerrier. 

» Mais Godefrov avec les François s’efforçoit 
« de venger le sang chrétien répandu dans l’en- 
» ceinte de Jérusalem , et vouloit punir les Infi- 
» dèles des railleries et des outrages qu’ils avoient 
» fait souffrir aux pèlerins. Jamais dans aucun 
» combat il ne parut aussi terrible, pas même lors- 
» qu’il combattit le géant 1 , sur le pont d’An- 


C etoit un Sarrasin d'une taille gigantesque , que 
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» tioche; Guichet- et plusieurs milliers île guér- 
it riers choisis feudoient les Sarrasins depuis la 
» tête jusqu’à la ceinture, ou les coupoieut par 
» le milieu du corps. Wul de nos soldats ne 
» se montrait timide ; car personne ne résis- 
» toit Les ennemis ne chcrchoient qu’à fuir; 
» mais la fuite pour eux étoit impossible : en se 
» précipitant en foule ils s’embarrassoient les 
» uns les autres. Le petit nombre qui parvint à 
» s'échapper, s’enferma dans le temple de Salo- 
» mon , et s’y défendit assez long-temps. Comme 
» le jour commençoit à baisser , nos soldats enva- 
» lurent le temple; pleins de fureur, ils massa- 
» crèrent tous ceux qui s’y trouvèrent. Le ear- 
u nage fut tel, que les cadavres mutilés étoient 
« entraînés par les flots de sang jusque dans le 
» parvis; les mains et les bras coupés ilottoieut 
» sur ce sang, et alloient s’unir à des corps aux- 
» quels ils n’avoient point appartenu. » 

En achevant fie décrire les beux célébrés par 
le Tasse, je me trouve heureux d’avoir pu ren- 
dre le premier à un poète immortel le même 
honneur que d’autres avant moi ont rendu à 
Homère et à Virgile. Quiconque est sensible à 

Godefroy fendit eu deux d’un seul coup d’épée , sur le 
pont d’Antioche. 

1 La réflexion est singulière ! 
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la beauté, à l’art, à l’intérêt d'une composition 
poétique, à la richesse des détails, à la vérité des 
caractères, à la générosité des sentiments, doit 
faire de la Jérusalem Délivrée sa lecture favo- 
rite. C’est surtout le poëme des soldats : il res- 
pire la valeur et la gloire; et, comme je l’ai 
dit dans les Martyrs, il semble écrit au milieu 
des camps sur un bouclier. 

Je passai environ cinq heures à examiner le 
théâtre des combats du Tasse. Ce théâtre n’oc- 
cupe guère plus d’une demi-lieue de terrain , et 
le poëte a si bien marqué les divers lieux de son 
action , qu’il ne faut qu'un coup d’œil pour les 
reconnoitre. 

Comme nous rentrions dans la ville par la 
vallée de Josaphat, nous rencontrâmes la cava- 
lerie du pacha qui revenoit de son expédition. 
On ne se peut figurer l’air de triomphe et de 
joie de cette troupe, victorieuse des moutons, 
des chèvres, des ânes et des chevaux de quelques 
pauvres Arabes du Jourdain. 

C’est ici le lieu de parler du gouvernement de 
Jérusalem. 

Il y a d’abord : , 

1°. Un Mosallam ou Sangiachey, comman- 
dant pour le militaire; 

2°. Un Moula-Cady ou ministre de la po- 
lice; 
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3°. Un Mouflj, chef des santons et des gens 
de loi. 

Quand ce moufty est un fanatique, ou un 
méchant homme, comme celui qui se trou- 
voit à Jérusalem de mon temps, c’est de toutes 
les autorités la plus tyrannique pour les chré- 
tiens. 

4°. Un Mouteleny ou douanier de la mosquée 
de Salomon ; 

5°. Un Sousbachi ou prévôt de la ville. 

Ces tyrans subalternes relèvent tous , à l'ex- 
ception du moufty, d’un premier tyran, et ce 
premier tyran est le pacha de Damas. 

Jérusalem est attachée, on ne sait pourquoi, 
uu pachalic de Damas; si ce n’est à cause du 
système destructeur que les Turcs suivent natu- 
rellement et comme par instinct. Séparée de 
Damas par îles montagnes, plus encore par les 
Arabes qui infestent les déserts, Jérusalem ne 
peut pas toujours porter ses plaintes au pacha 
lorsque des gouverneurs l’oppriment. 11 seroit 
plus simple qu’elle dépendît du pachalic d’Acre, 
qui se trouve dans le voisinage : les Francs et les 
Pères latins se metlroient sous la protection des 
consuls qui résident dans les ports de Syrie ; les 
Grecs et les Turcs pourraient faire entendre 
leur voix. Mais c’est précisément ce qu’on cher- 
che à éviter : on veut un esclavage muet , et non 
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pas d'insolents opprimés qui oseraient dire qu’on 
les écrase. 

Jérusalem est donc livrée à un gouverneur 
presque indépendant : il peut faire impunément 
le mal qu’il lui plaît, sauf à en compter ensuite 
avec le pacha. On sait que tout supérieur en 
Turquie a le droit de déléguer ses pouvoirs à un 
inférieur; et ses pouvoirs s’étendent toujours sur 
la propriété et la vie. Pour quelques bourses, 
un janissaire devient un petit aga ; et cet aga , 
selou son bon plaisir, peut vous tuer ou vous 
permettre de racheter votre tête. Les bourreaux se 
multiplient ainsi dans tous les villages de la Ju- 
dée. La seule chose qu’on entende dans ce pavs, la 
seule justice dont il soit question , c’est : Il 
paiera dijc , vingt , trente bourses ; on lui don- 
nera cinq' cents coups de bâton ; on lui coupera 
la tête. Un acte d’injustice force h une injustice 
plus grande. Si l’on dépouille un paysan, on se 
met dans la nécessité de dépouiller le voisin ; 
car, pour échapper à l’hypocrite intégrité du pa- 
cha, il faut avoir, par un second crime, de quoi 
payer l’impunité du premier. 

On croit peut-être que le pacha, en parcou- 
rant son gouvernement, porte remède à ces 
maux, et venge les peuples : le pacha est lui- 
même le plus grand fléau des habitants de Jéru- 
salem. On redoute son arrivée comme celle d’un 
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chef ennemi : on ferme les boutiques ; on se ca- 
che dans des souterrains; on feint d’être mou- 
rant sur sa natte, ou l'on fuit dans la mon- 
tagne. 

Je puis attester la \érité de ces faits, puisque 
je me suis trouvé à Jérusalem au moment de 
l’arrivée du pacha, \bdallah est d’une avarice 
sordide, comme presque tous les musulmans: 
eu sa qualité de chef de la caravane de la Mec- 
que , et sous prétexte d’avoir de l’argent pour 
mieux protéger les pèlerins, il se croit en droit 
de multiplier les exactions. Il n’y a point de 
moyens qu’il n’invente. Un de ceux qu’il emploie 
le plus souvent, c’est de fixer un maximum fort 
bas pour les comestibles. Le peuple crie à la 
merveille , mais les marchands ferment léurs 
boutiques. La disette commence; le pacha fait 
traiter secrètement avec les marchands; il leur 
donne, pour un certain nombre de bourses, la 
permission de vendre au taux qu’ils voudront. 
Les marchands cherchent à retrouver l’argent 
qu’ils ont donné au pacha : iis portent les denrées 
à un prix extraordinaire; et le peuple, mourant 
de faim une seconde fois, est obligé, pour vivre, 
de se dépouiller de son dernier vêtement. 

J’ai vu ce même Abdallah commettre une vexa- 
tion plus ingénieuse encore. J’ai dit qu’il avoit 
envoyé sa cavalerie piller des Arabes cultiva- 
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teurs, de l’autre côté du Jourdain. Ces bonnes 
gens , qui avoient payé le miri , et qui ne se 
croyoient point en guerre , furent surpris au mi- 
lieu de leurs tentes et de leurs troupeaux. On 
leur vola deux mille deux cents chèvres et mou- 
tons , quatre-vingt-quatorze veaux, mille ânes 
et six juments de première race : les chameaux 
seuls échappèrent 1 ; un scheik les appela de 
loin, et ils le suivirent : ces fidèles enfants du dé- 
sert allèrent porter leur lait à leurs maitres dans 
la montagne, comme s’ils avoient deviné que 
ces maitres n’avoient plus d’autre nourriture. 

Un Européen ne pourvoit guère imaginer ce 
que le pacha fit de ce butin. 11 mit à chaque 
animal un prix excédant deux fois sa valeur. Il 
estima chaque chèvre et chaque mouton à vingt 
piastres, chaque veau à quatre-vingts. On en- 
voya les bêtes ainsi taxées aux bouchers, aux 
dillérents particuliers de Jérusalem, et aux chefs 
des villages voisins : il falloit les prendre et les 
payer, sous peine de mort. J’avoue que, si je 
n’avois pas vu de mes yeux cette double iniquité, 
elle me paroitroit tout-à-fait incroyable. Quant 
aux ânes et aux chevaux , ils demeurèrent aux 
cavaliers; car, par une singulière convention en- 
tre ces voleurs , les animaux à pied fourchu ap- 

1 On en prit cependant vingt-six. 
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partiennent au paclia dans les épaves, et toutes 
les autres bêtes sont le partage des soldats. 

Après avoir épuisé Jérusalem , le pacha se 
retire. Mais, afin de ne pas payer les gardes de 
la ville, et pour augmenter l’escorte de la cara- 
vane de la Mecque , il emmène avec lui les sol- 
dats. Le gouverneur reste seul avec une douzaine 
de sbires , qui ne peuvent suffire à la police 
intérieure, encore moins à celle du pays. L’an- 
née qui précéda celle de mon voyage , il fut obligé 
de se cacher lui-même dans sa maison pour 
échapper à des bandes de voleurs qui passoient 
par-dessus les murs de Jérusalem , et qui furent 
au moment de piller la ville. 

A peine le pacha a-t-il disparu , qu’un autre 
mal , suite de son oppression , commence. Les 
villages dévastés se soulèvent; ils s'attaquent les 
uns les autres pour exercer des vengeances hé- 
réditaires. Toutes les communications sont in- 
terrompues: l’agriculture périt; le paysan \ a 
pendant la nuit ravager la vigne et couper l’oli- 
vier de son ennemi. Le pacha revient l’année 
suivante; il exige le même tribut dans un pays 
où la population est diminuée. Il faut qu’il re- 
double d’oppression , et qu’il extermine des peu- 
plades entières. Peu à peu le désert s’étend ; on 
ne voit plus que de loin à loin des masures en 
ruine , et à la porte de ces masures des cimetières 
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toujours croissants: chaque année voit périr une 
cabane et une famille; et bientôt il ne reste que 
le cimetière pour indiquer le lieu où le village 
s’élevoit. 

Rentré au couvent ii dix heures du matin , j’a- 
chevai de visiter la bibliothèque. Outre le registre 
des firmans dont j’ai parlé, je trouvai un ma- 
nuscrit autographe du savant Quaresmius. Ce 
manuscrit latin a pour objet, comme les ouvra- 
ges imprimés du même' auteur, des recherches 
sur la Terre-Sainte. Quelques autres cartons 
contenoient des papiers turcs et arabes, relatifs 
aux affaires du couvent , des lettres de la Congré- 
gation , des mélanges , etc. ; je vis aussi des trai- 
tés des Pères de l’Eglise, plusieurs pèlerinages à 
Jérusalem, l’ouvrage de l’abbé Mariti, et l’excel- 
lent Voyage de M. de Volney. Le père Clément 
Pérès avoit cru découvrir de légères inexactitudes 
dans ce dernier Voyage; il les avoit marquées 
sur des feuilles volantes, et il me fit présent de 
ces notes. 

Pavois tout vu à Jérusalem , je connoissois 
désormais l’intérieur et l’extérieur de cette ville, 
et même beaucoup mieux que je ne connois le 
dedans et les dehors de Paris. Je commençai donc 
à songer à mon départ. Les Pères de Terre-Sainte 
voulurent me faire un lionrieur que je n’avois ni 
demandé , ni mérité. En considération des foiblcs 
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services que, Solon eux , j’avois rendus à la reli- 
gion , ils me prièrent d’accepter l’ordre du Saint- 
Sépulcre. Cet ordre , très-ancien dans la chré- 
tienté, sans même en faire remonter l’origine â 
sainte Hélène , étoit autrefois assez répandu en 
Europe. On ne le retrouve plus guère aujourd’hui 
qu’en Pologne et en Espagne : le Gardien du 
Saint-Sépulcre a seul le droit de le conférer. 

Nous sortîmes b une heure du couvent, et 
nous nous rendîmes à l’église du Saint-Sépulcre. 
Nous entrâmes dans la chapelle qui appartient 
aux Pères latins ; on en ferma soigneusement les 
portes de peur -que les Turcs n’aperçussent les 
armes, ce qui coûleroit la vie aux Religieux. Le. 
Gardien se revêtit de ses habits pontificaux ; on 
alluma les lampes et les cierges; tous les Frères 
présents formèrent un cercle autour de moi , les 
bras croisés sur la poitrine. Tandis qu’ils chan- 
toient à voix basse le l'eni Creator , le Gardien 
monta à l’autel , et je me mis à genoux à ses 
pieds. On tira du trésor du Saint-Sépulcre les 
éperons et l’épée de Godefroy de Bouillon : deux 
Religieux debout , à mes côtés , tenoient les dé- 
pouilles vénérables. L’officiant récita les prières 
accoutumées, et me lit les questions d’usage. 
Ensuite il me chaussa les éperons , me frappa 
trois fois 1 épaule avec l’épée en me donnant l’ac- 
colade. I.es Religieux entonnèrent le TeDeum, 
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tandis que le Gardien prononçoit cette oraison 
sur ma tête. 

« Seigneur, Dieu tout-puissant, répands ta 
» grâce et tes bénédictions sur ce tien servi- 
» teur, etc. » 

Tout cela n’est que le souvenir de mœurs qui 
n’existent plus. Mais, que l’on songe que j’étois 
à Jérusalem , dans l’église du Calvaire, à douze 
pas du Tombeau de Jésus-Christ, à trente du 
tombeau de Godefroy de Bouillon; que je venais 
de chausser l’éperon du libérateur du Saint-Sé- 
pulcre , de toucher cette longue et large épée 
de fer qu’avoit maniée une main si noble et si 
loyale; que l’on se rappelle ces circonstances, 
ma vie aventureuse , mes courses sur la terre et 
sur la mer, et l’on croira sans peine que jedevois 
être ému. Cette cérémonie, au reste, ne pouvoit 
être tout-à-fait vaine : j etois François : Godefroy 
de Bouillon étoit François: ses vieilles armes, 
en me touchant, m’avoient communiqué un nou- 
vel amour pour la gloire et l’honneur de ma pa- 
trie. Je n’étois pas sans doute sans reproche j 
mais tout François peut se dire sans peur. 

On me délivra mon brevet, revêtu de la si- 
gnature du Gardien et du sceau du couvent. Avec 
ce brillant diplôme de chevalier, on me donna 
mon humble patente de pèlerin. Je les conserve, 
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comme un monument de mon passage dans la 
terre du vieux voyageur Jacob. 

Maintenant que je vais quitter la Palestine , 
il faut que le lecteur se transporte avec moi hors 
des murailles de Jérusalem pour jeter un der- 
nier regard sur cette ville extraordinaire. 

Arrêtons-nous d’abord à la grotte de Jérémie, 
près des Sépulcres des Rois. Celte grotte est as- 
sez vaste , et la voûte en est soutenue par un 
pilier de pierres. C’est là , dit-on , que le pro- 
phète fit entendre ses Lamentations ; elles ont 
l’air d’avoir été composées à la vue de la moderne 
Jérusalem, tant elles peignent naturellement l’é- 
tat de cette ville désolée : 

« Comment cette ville , si pleine de peuple , 
» est-elle maintenant si solitaire et si désolée ? 
» La maîtresse des nations est devenue comme 
» veuve : la reine des provinces a été assujettie au 
» tribut. 

» Les rues de Sion pleurent , parce qu’il n’y 
» a plus personne qui vienne à ses solennités : 
» toutes ses portes sont détruites ; ses prêtres ne 
» font que gémir ; ses vierges sont toutes défi— 
» gurées de douleur ; et elle est plongée dans l’a- 
» mertume. 

» O vous tous qui passez par le chemin , con- 
» sidérez et voyez s’il y a une douleur comme la 
» mienne ! 
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» Le Seigneur a résolu d’abattre la muraille 
» de la iille de Sion : il a tendu son cordeau , 
» et il n’a point retiré sa main que tout ne fût 
» renversé : le boulevard est tombé d’une ma- 
» nière déplorable , et le mur a été détruit de 
» même. 

» Ses portes sont enfoncées dans la terre ; il 
» en a rompu et brisé les barres ; il a banni son 
» roi et ses princes parmi les nations : il n’y a plus 
» de loi ; et ses prophètes n’ont point reçu de 
» visions prophétiques du Seigneur. 

» Mes yeux se sont afloiblis à force de verser 
» des larmes , le trouble a saisi mes entrailles : 
» mon cœur s’est répandu en terre en voyant la 
» ruine de la Iille de mon peuple , en voyant 
» les petits enfants et ceux qui étoient encore à 
« la mamelle, tomber morts dans la place de la 
» ville. 

» A qui vous comparerai-je , ô fille de Jérusa- 
« lem ? A qui dirai-je que vous ressemblez ? 

» Tous ceux qui passoient par le chemin ont 
■» frappé des mains en vous voyant : ils ont sifllé 
.» la Iille de Jérusalem en branlant la tête et en 
« disant : Est-ce lù cette ville d’une beauté si par- 
oi faite, qui étoit la joie de toute la terre? » 

Vue de la montagne des Oliviers, de l’autre 
côté de la vallée de J osa pliât, Jérusalem présente 
un plan incliné sur un sol qui descend du cou- 
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chant au levant. Une muraille crénelée, fortifiée 
par des tours et par un château gothique , en- 
ferme la ville dans sou entier , laissant toutefois 
au dehors une partie de la montagne de Siou , 
quelle embrassoit autrefois. 

Dans la région du couchant et au centre de la 
ville , vers le Calvaire , les maisons se serrent d’as- 
sez près ; mais au levant, le long de la vallée de 
Cédron, on aperçoit des espaces vides, entre au- 
tres l’enceinte qui règne autour de la mosquée 
bâtie sur les débris du Temple, et le terrain pres- 
que abandonné où s’élevoient le château Antonia 
et le second palais d'Hérode. 

Les maisons de Jérusalem sont de lourdes 
masses carrées , fort basses , sans cheminées et 
sans fenêtres; elles se terminent en terrasses apla- 
ties ou en dômes , et elles ressemblent à des pri- 
sons ou à des sépulcres. Tout seroit à l’œil d’un 
niveau égal , si les clochers des églises , les mi- 
narets des mosquées, les cimes de quelques cy- 
près et les buissons de nopals ne rompoient l’u- 
niformité du plan. A la vue de ces maisons de 
pierres, renfermées dans un paysage de pierres , 
on se demande si ce ne sont pas là les monu- 
ments confus d’un cimetière au milieu d’un 
désert ? 

Entrez dans la ville, rien ne vous consolera 
de la tristesse extérieure : vous vous égarez dans 
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de petites rues non pavées, qui montent et des- 
cendent sur un sol inégal , et vous marchez dans 
des flots de poussière, ou parmi des cailloux 
roulants. Des toiles jetées d'une maison à l’au- 
tre augmentent l'obscurité de ce labyrinthe; des 
bazars voûtés et infects achèvent doter la lu- 
mière à la ville désolée ; quelques chétives bou- 
tiques n’étalent aux yeux que la misère; et sou- 
vent ces boutiques même sont fermées , dans la 
crainte du passage d'un cadi. Personne dans les 
rues , personne aux portes de la ville ; quelque- 
fois seulement un paysan se glisse dans l’ombre, 
cachant sous ses habits les fruits de son labeur, 
dans la crainte d’être dépouillé par le soldat ; 
dans un coin à l’écart, le boucher arabe égorge 
quelque bête suspendue par les pieds à un mur en 
ruine : à l’air hagard et féroce de cet homme , à 
ses bras ensanglantés , vous croiriez qu’il vient 
plutôt de tuer son semblable , que d’immoler un 
agneau. Pour tout bruit dans la cité déicide , on 
entend par intervalles le galop de la cavale du 
désert : c’est le janissaire qui apporte la tête du 
Bédouin, ou qui va piller le Fellah. 

Au milieu de cette désolation extraordinaire, 
il faut s’arrêter un moment pour contempler 
des choses plus extraordinaires encore. Parmi 
les ruines de Jérusalem , deux espèces de peu- 
ples indépendants trouvent dans leur foi de quoi 
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surmonter tant d’horreurs et de misères. Là vi- 
vent des Religieux chrétiens que rien ne peut for- 
cer à abandonner le tombeau de Jésus-Christ , 
ni spoliations , ni mauvais traitements, ni me- 
naces de la mort. Leurs cantiques retentissent 
nuit et jour autour du Saint-Sépulcre. Dépouil- 
lés le matin par un gouverneur turc, le soir les 
retrouve au pied du Calvaire, priant au lieu où 
Jésus-Christ souffrit pour le salut des hommes. 
Leur front est serein , leur bouche est riante. 
Ils reçoivent l’étranger avec joie. Sans forces et 
sans soldats , ils protègent des villages entiers 
contre l'iniquité. Pressés par le bâton et par le 
sabre, les femmes, les enfants, les troupeaux se 
réfugient dans les cloîtres de ces Solitaires. Qui 
empêche le méchant armé de poursuivre sa proie, 
et de renverser d aussi foibles remparts? la cha- 
rité des moines ; ils se privent des dernières res- 
sources de la vie pour racheter leurs suppliants. 
Turcs, Arabes, Grecs, Chrétiens schismatiques, 
tous se jettent sous la protection de quelques 
pauvres Religieux , qui ne peuvent se défendre 
eux-mêmes. C’est ici qu’il faut reconuoître avec 
Bossuet, « que des mains levées vers le ciel en- 
» foncent plus de bataillons que des mains ur- 
» mées de javelots. » 

Tandis que la nouvelle Jérusalem sort ainsi 
du désert, brillante de clarté, jetez les veux 
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entre la montagne de Sion et le Temple; voyez 
cet autre petit peuple qui vit séparé du reste des 
habitants de la cité. Objet particulier de tous 
les mépris, il baisse la tête sans se plaindre; il 
souffre toutes les avanies sans demander jus- 
tice; il se laisse accabler de coups sans soupirer; 
on lui demande sa tête : il la présente au ci- 
meterre. Si quelque membre de cette société 
proscrite vient à mourir, son compagnon ira , 
pendant la nuit, l’enterrer furtivement dans la 
vallée de Josaphat , à l’ombre du temple de Sa- 
lomon. Pénétrez dans la demeure de ce peuple, 
vous le trouverez dans une affreuse misère, fai- 
sant lire un livre mystérieux à des enfants qui, 
à leur tour, le feront lire à leurs enfants. Ce qu'il 
faisoit il y a cinq mille ans, ce peuple le fait 
encore. 11 a assisté dix-sept fois à la ruine de Jé- 
rusalem, et rien ne peut le décourager; rien ne 
peut l’empêcher de tourner ses regards vers Sion. 
Quand on voit les Juifs dispersés sur la terre, 
selon la parole de Dieu, on est surpris sans 
doute: mais, pour être frappé d’un étonnement 
surnaturel, il faut les retrouver à Jérusalem; il 
faut voir ces légitimes maîtres de la Judée es- 
claves et étrangers dans leur propre pays; il faut 
les voir attendant, sous toutes les oppressions, 
un roi qui doit les délivrer. Ecrasés parla Croix 
qui les condamne, et qui est plantée sur leurs 
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têtes, cachés près du temple dont il ne reste 
pas pierre sur pierre, ils demeurent dans leur 
déplorable aveuglement. Les Perses, les Grecs, 
les Romains ont disparu de la terre ; et un 
petit peuple , dont l’origine précéda celle de ces 
grands peuples, existe encore sans mélange dans 
les décombres de sa patrie. Si quelque chose , 
parmi les nations , porte le caractère du mi- 
racle, nous pensons que ce caractère est ici. Et 
qu’j a-t-il de plus merveilleux, même aux jeux 
du philosophe, que cette rencontre de l’anti- 
que et de la nouvelle Jérusalem au pied du Cal- 
vaire : la première s’aflligeant à l’aspect du sé- 
pulcre de Jésus-Christ ressuscité; la seconde se 
consolant auprès du seul tombeau qui n’aura 
rien à rendre à la lin des siècles! 

Je remerciai les Pères de leur hospitalité ; je 
leur souhaitai bien sincèrement un bonheur qu’ils 
n’attendent guère ici-bas; prêt à les quitter, 
jeprouvois une véritable tristesse. Je ne connois 
point de martjre comparable à celui de ces in- 
fortunés Religieux; l'état où ils vivent ressemble 
à celui où l’on étoit , en France , sous le règne 
de la terreur. J’allois rentrer dans ma patrie, 
embrasser ines parents, revoir mes amis, re- 
trouver les douceurs de la vie; et ces Pères, qui 
avoient aussi des parents, des amis , une patrie, 
demeuroient exilés dans cette terre d’esclavage. 
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Tous n’out pas la force d’àme qui rend insen- 
sible aux chagrins; j’ai entendu des regrets qui 
m’ont fait connoitre l'étendue du sacrifice. Jésus- 
Christ à ces mêmes bords n’a-t-il pas trouvé le 
calice amer? Et pourtant il l’a bu jusqu’à la lie. 

Le 1 2 octobre , je montai à cheval avec Ali- 
Aga, Jean, Julien et le drogman Michel. Nous 
sortîmes de la ville, au coucher du soleil , par la 
porte des Pèlerins. Nous traversâmes le camp 
du pacha. Je m’arrêtai avant de descendre dans 
la vallée de Térébinthe , pour regarder encore 
Jérusalem. Je distinguai par-dessus les murs le 
dôme de l’église du Saint-Sépulcre. Il ne sera 
plus salué par le pèlerin, car il n’existe plus; et 
le tombeau de Jésus-Christ est maintenant ex- 
posé aux injures de l’air. Autrefois la chrétienté 
entière seroit accourue pour réparer le sacré mo- 
nument; aujourd’hui personne n’y pense, et la 
moindre aumône employée à cette œuvre méri- 
toire paroîtroit une ridicule superstition. Après 
avoir contemplé pendant quelque temps Jéru- 
salem, je m’enfonçai dans les montagnes. Il étoit 
six heures vingt-neuf minutes, lorsque je perdis de 
vue la Cité-Sainte : le navigateur marque ainsi le 
moment où disparoit à ses yeux une terre loin- 
taine (ju’il ne reverra jamais. 

Nous trouvâmes au fond de la vallée de Té- 
rébinthe les chefs des Arabes de Jérémie, Abou- 
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Gosh et Giaber : ils nous attendoient. Nous ar- 
rivâmes à Jérémie vers minuit : il fallut manger 
un agneau qu’Abou-Gosli nous avoit fait pré- 
parer. Je voulus lui donner quelque argent, il 
le refusa, et me pria seulement de lui envoyer 
deux couffes de riz de Damiette quand je serois 
en Egypte : je le lui promis de grand cœur, et 
pourtant je ne me souvins de ma promesse qu’à 
l’instant même où je m’embarquois pour Tunis. 
Aussitôt que nos communications avec le Levant 
seront rétablies, Abou-Gosli recevra certaine- 
ment son riz de Damiette; il verra qu’un Fran- 
çois peut manquer de mémoire, mais jamais de 
parole. J’espêre que les petits Bédouins de Jéré- 
mie monteront la garde autour de mon présent , 
et qu’ils diront encore : « En avant! marche! » 
J’arrivai à Jafa le 13, à midi. 



Digitized by Google 



VOYAGE D ÉGYPTE. 



| E me trouvai fort embarrassé à mou 
I retour à Jafa : il ny avoit pas un seul 
i vaisseau dans le port. Je llottois entre 
le dessein d’aller m’embarquer à Saint-Jean- 
d'Acre et celui de me rendre en Egypte par 
terre. J’aurois beaucoup mieux aimé exécuter 
ce dernier projet, mais il étoit impraticable. 
Cinq partis armés se disputoient alors les 
bords du Nil : Ibraïm-Bey dans la Haute- 
Egypte , deux autres petits beys indépendants , 
le pacha de la Porte au Caire, une troupe 
d’Albanois révoltés , El-Fy-Bey dans la Basse- 
Égypte. Ces différents partis infestoient les cbe- 
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niins; et les Arabes, profitant delà confusion, 
aclievoient de fermer tous les passages. 

La Providence vint à mon secours. Le surlen- 
demain de mon arrivée à Jafa, comme je me 
préparois à partir pour Saint -Jean- d’ Acre, on 
vit entrer dans le port une saïque. Cette saïque 
de l’Echelle de Tripoli de Syrie étoit sur son 
lest, et s’enquéroit d’un chargement. Les Pères 
envoyèrent chercher le capitaine : il consentit à 
me porter à Alexandrie , et nous eûmes bientôt 
conclu notre traité. J’ai conservé ce petit traité 
écrit en arabe. M, Langlès, si connu par son éru- 
dition dans les langues orientales , l’a jugé digne 
d’être mis sous les veux des savants, à cause de 
plusieurs singularités. Il a eu la complaisance 
de le traduire lui-même, et j’ai fait graver l’ori- 
ginal : 

LUI (Dieu). 

« Le but de cet écrit et le motif qui l'a fait tracer 
» est que, le jour et la date désignés ci-après 1 , nous 
» soussignés avons loué notre bâtiment nu porteur 

' Le jour et la date , c’est-à-dire l'année yeoùm oui 
târikh, ont été oubliés. Outre cette omission, nous 
avons remarqué plusieurs fautes d’orthographe assez 
graves , dont on trouvera la rectification au bas du 
fac-similé de l’original arabe. 

( Note de M. Langlès. ) 
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» de ce traité, le signor F ranceslto (François), pour 
» aller de l'Echelle d’Yâfd à Alexandrie, à condi- 
» tion iju’il n’entrera dans aucun autre port , et 
» qu’il ira droit à Alexandrie , à moins qu’il ne soit 
» forcé par le mauvais temps de surgir dans quel- 
» quç Echelle. Le nolis de ce bâtiment est de qua- 
» tre cent quatre-vingts ghruuch (piastres) au lion, 
a lesquels valent chacun quarante pârah 1 . Il est 
a aussi convenu entre eux que le nolis susdit ne sera 
» acquitté que lorsqu’ils seront entrés à Alexandrie. 
» Arrête et convenu entre eux , et cela devant les 
» témoins soussignés. Témoins: 

» Le séïd ( le sieur ) Mousthafa él Bâhâ ; le séïd 
» Hhocéïn Chetmâ. — Le réïs (patron) Hhannâ 
» Demitry ( Jean Démélrius) , deTripoly de Syrie, 
« affirme la vérité du contenu de cet écrit. 

» Le réïs ( patron ) Hhannâ a touché, sur le mon- 
» tant du nolis ci-dessus énoncé, la somme de cent 
a quatre-vingts ghrouch au lion ; le reste , c’est-à- 
a dire les trois cents autres ghrouch , lui seront 
a payés à Alexandrie ; et comme ils servent d’assu- 

1 Quoiqu’on ait employé ici le mot arabe fadhdhah , 
qui signifie proprement de l'argent, ce mot désigne ici 
la très-petite pièce de monnoie connue en Egypte sous 
le nom de pârah ou meydyn , évaluée à 8 deniers j dans 
P Annuaire de la République françoise , publié au Cairç 
en l’an ix. Suivant le même ouvrage , page 60 , la piastre 
turque , le ghrouch de 40 pârah , vaut 1 1. 8 s. 6 d. f. 

( Note de M. Langl'es. ) 
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» rance pour le susdit bâtiment depuis Yâfâ jusqu'à 
» Alexandrie, ils restent dans la bourse du signor 
» Francesko, pour cette seule raison. Il est con- 
» venu, en outre, que le patron leur fournira , à 
» un juste prix , de l’eau, du feu pour faire la cui- 
» sine , et du sel , ainsi que toutes les provisions 
» dont ils pourvoient manquer { et les vivres. » 

Ce ne fut pas sans un véritable regret , que 
je quittai mes vénérables hôtes le 16 octobre. 
Un des Pères me donna des lettres de recom- 
mandation pour l’Espagne; car mon projet étoit, 
après avoir vu Carthage, de finir mes courses 
par les ruines de lAlhambra. Ainsi ces Religieux, 
qui restoient exposés à tous les outrages , son- 
geoient encore à m’être utiles au delà des mers 
et dans leur propre patrie. 

Avant de quitter Jafa, j’écrivis à INI. Pilla- 
voine, consul de France à Saint-Jean-d’Acre , la 
lettre suivante : 


■ Jafa, ce 16 octobre 1806. 

» Monsieur , 

» J'ai l’honneur de vous envoyer la lettre de re- 
» commandation que M. l’ambassadeur de France à 
» Constantinople m’avoit remise pour vous. La sai- 
» son étant déjà très-avancée , et mes allàires me 
» rappelant dans notre commune patrie, je me vois 
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» forcé de partir pour Alexandrie. Je perds à re- 
» gret l’occasion de faire votre connoissarice. J’ai 
» visité Jérusalem; j’ai été témoin des vexations que 
» le pacha de Damas fait éprouver aux Religieux de 

• Terre-Sainte Je leur ai conseillé, comme vous, 
la résistance. Malheureusement ils ont connu trop 

» tard tout l’intérét que l’Empereur prend à leur 
» sort. Ils ont donc encore cédé en partie aux de- 
» mandes d’Abdallah : il faut espérer qu’ils auront 
> plus de fermeté l’aimée prochaine. D’ailleurs, il 
» m’a paru qu'ils n’avoient manqué cette année ni 

• de prudence ni de courage. 

» Vous trouverez, Monsieur, deux autres lettres 
a jointes à la lettre de M. l’ambassadeur : l’une m’a 
» été remise par M. Dubois, négociant; je tiens 

• l’autre du drogman de M. Vial, consul de France 
» à Modon. 

» J’ose prendre encore , Monsieur , la liberté de 

» vous recommander M. D que j’ai vu ici. On 

» m’a dit qu’il étoit honnête homme , pauvre et 
» malheureux : ce sont là trois grands titres à la 
» protection de la France. 

• Agréez, Monsieur, je vous prie , etc. 

» F. A. de Ch. » 

Jean et Julien ayant porté nos bagages à bord, 
je m’embarquai le 16, à huit heures du soir. La 
mer étoit grosse et le vent peu favorable. Je res- 
tai sur le pont aussi long-temps que je pus aper- 
TOME x. 4 
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cevoir les lumières de Jafa. T avoue que j’éprouvois 
un certain sentiment de plaisir, en pensant que' je 
venois d’accomplir un pèlerinage que j’avois mé- 
dité depuis si long-temps. J’espérois mettre bien- 
tôt à lin cette sainte aventure, dont la partie la 
plus hasardeuse me sembloit achevée. Quand je 
songeois que j’avois traversé presque seul le con- 
tinent et les mers de la Grèce; que je me re- 
trouvois encore seul, dans une petite barque , au 
fond de la Méditerranée, après avoir vu le Jour- 
dain, la mer Morte et Jérusalem, je regardois 
mon retour par l’Egypte, la Barbarie et l’Es- 
pagne, comme la chose du monde la plus fa- 
cile : je me trompois pourtant. 

Je me retirai dans la chambre du capitaine, 
lorsque nous eûmes perdu de vue les lumières 
de Jafa , et que j’eus salué pour la dernière 
fois les rivages de la Terre-Sainte ; mais le 
lendemain , à la pointe du jour , nous décou- 
vrîmes encore la côte en face de Gaza, car le 
capitaine avoit fait route au midi. L’aurore nous 
amena une forte brise de l’orient, la mer de- 
vint belle , et nous mimes le cap à l’ouest. 
Ainsi je suivois absolument le chemin qu’Ubalde 
et le Danois avoient parcouru pour aller déli- 
vrer Renaud. Mon bateau u’étoit guère plus 
grand que celui des deux chevaliers, et comme 
eux j’étois conduit par la Fortune. Ma naviga- 
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tion de Jafa à Alexandrie ne dura que quatre 
jours , et jamais je n’ai fait sur les Ilots une 
course plus agréable et plus rapide. Le ciel 
fut constamment pur , le vent bon , la mer 
brillante. On ne changea pas une seule fois la 
voile. Cinq hommes composoient l’équipage de 
la saïque, y compris le capitaine; gens moins 
gais que mes Grecs de file de Tino, mais en 
apparence plus habiles. Des vivres frais , des 
grenades excellentes , du vin de Chypre , du 
café de la meilleure qualité uous tenoient dans 
l’abondance et dans la joie. L’excès de ma 
prospérité auroit dû me causer des alarmes ; 
mais quand j’aurois eu l’anneau de Polyerate, 
je me serois bien gardé de le jeter dans la 
mer, à cause du maudit esturgeon. 

Il y a dans la vie du marin quelque chose 
d’aventureux qui nous plaît et qui nous attache. 
Ce passage continuel du calme à forage, ce 
changement rapide «des terres et des cieux , 
tiennent éveillée l'imagination du navigateur. 
Il est lui-méme , dans ses destinées , l image 
de l’homme ici-bas : toujours se promettant de 
rester au port, et toujours déployant ses voiles; 
cherchant des îles enchantées où il n’arrive 
presque jamais , et dans lesquelles il s’ennuie 
s’il y touche; ne parlant que de repos, et n’ai- 
mant qije les tempêtes; périssant au milieu 

4 . 
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d’un naufrage, ou mourant vieux nocher sur 
la rive , inconnu des jeunes navigateurs dont 
il regrette de ne pouvoir suivre le vaisseau. 

Nous traversâmes le 17 et le 18 le golfe de 
Damiette : cette ville remplace à peu pri'S l’an- 
cienne Peluse. Quand un pays offre de grands 
et de nombreux souvenirs , la mémoire , pour 
se débarrasser des tableaux qui l’accablent , 
s’attache à un seul événement ; c’est ce qui 
m’arriva en passant le golfe de Peluse : je com- 
mençai par remonter en pensée jusqu’aux pre- 
miers Pharaons , et je finis par ne pouvoir plus 
songer qu'à la mort de Pompée ; c’est selon moi 
le plus beau morceau de Plutarque et d’Amyot 
son traducteur '. 

Le 19 à midi, après avoir été deux jours sans 
voir la terre , nous aperçûmes un promon- 
toire assez élevé , appelé le cap lirûlos , et for- 
mant la pointe la plus septentrionale du Delta. 
J’ai déjà remarqué, au sujet du Granique, que 
l’illusion des noms est une chose prodigieuse : 
le cap Brûlos ne me présentoit qu’un petit 
monceau de sable ; mais c’étoit l’extrémité de 
ce quatrième continent, le seul qui me restât 
à connoitre; c’étoit un coin de cette Egypte, 
berceau des sciences , mère des religions et 

’ Voyez la note A à la fin <lu volume. 
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des lois : je n’en pouvois détacher les yeux. 

Le soir même , nous eûmes , comme disent 
les marins , connoissance de quelques palmiers 
qui se montraient dans le sud-ouest, et qui 
paroissoient sortir de la mer; on ne voyoit point 
le sol qui les portoit. Au sud, on remarquoit 
une masse noirâtre et confuse, accompagnée de 
quelques arbres isolés : c’étoient les ruines d’un 
village, triste enseigne des destinées de l’Egypte. 

Le 20, à cinq heures du matin, j’aperçus, 
sur la surface verte et ridée de la mer, une 
barre d’écume , et de l’autre côté de cette barre , 
une eau pâle et tranquille. Le capitaine vint 
me frapper sur l’épaule, et me dit en langue 
franque : «Nilo! « bientôt après nous entrâmes 
et nous courûmes dans ces eaux fameuses, dont 
je voulus boire , et que je trouvai salées. Des 
palmiers et un minaret nous annoncèrent l’em- 
placement de Rosette; mais le plan même de 
la terre étoit toujours invisible. Ces plages res- 
sembloient aux lagunes des Florides : l’aspect 
en étoit tout différent de celui des côtes de la 
Crèce et de la Syrie , et rappeloit l’effet d’un 
horizon sous les tropiques. 

A dix heures nous découvrîmes enfin , au- 
dessous de la cime des palmiers, une ligne de 
sable qui se prolongeoit à l’ouest jusqu'au pro- 
montoire d’Aboukir, devant lequel il nous lai- 
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loit passer pour arriver à Alexaudrie. Nous nous 
. trouvions alors en face même rie l’embouchure 

du Nil, à Rosette, et nous allions traverser le 
Rogàz. L’eau du fleuve étoit dans cet endroit 
d'un rouge tirant sur le violet , de la couleur 
d’une bruyère en automne : le Nil, dont lu crue 
étoit finie, commençoit il baisser depuis quel- 
que temps. Une vingtaine de gerbes ou bateaux 
d’Alexandrie se tpnoient h l’ancre dans le Rogàz , 
attendant un vent favorable pour franchir la 
barre , et remonter à Rosette. 

En cinglant toujours à l’ouest , nous parvîn- 
mes à l’extrémité du dégorgement de cette im- 
mense écluse. La ligne des eaux du fleuve et 
celle des eaux de la mer ne se confondoicnt 
point ; elles étoient distinctes , séparées ; elles 
écumoient en se rencontrant , et scmbloicut se 
f servir mutuellement de rivages 1 . 

A cinq heures du soir, la côte, que nous 
avions toujours à notre gauche, changea d’as- 
pect. Les palmiers paroissoient alignés sur la 
rive , comme ces avenues dont les châteaux de 
France sont décorés : la nature se plaît ainsi 
à rappeler les idées de la civilisation, dans le 
pays où cette civilisation prit naissance et où 

1 Yoyei, pour la description de l'Egypte , tout le 
omiènie livre des Martyrs. 
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régnent aujourd’hui l’ignorance et la barbarie. 
Après avoir doublé la pointe d’Aboukir , nous 
fûmes , peu à peu , abandonnés du vent , et 
nous ne pûmes entrer que de nuit dans le port 
d’ Alexandrie. Il étoit onze heures du soir quand 
uous jetâmes l’ancre dans le port marchand, au 
milieu des vaisseaux mouillés devant la ville. Je 
ne voulus point descendre à terre , et j’attendis 
le jour sur le pont de notre saïque. 

J’eus tout le temps de me livrer h mes ré- 
flexions. J’entrevoyois à ma droite des vaisseaux, 
et le château qui remplace la tour du Phare ; à 
ma gauche , l’horizon me sembloit borné par 
des collines, des ruines et des obélisques que 
je distinguois à peine au travers des ombres ; 
devant moi setendoit une ligne noire de mu- 
railles et de maisons confuses : on ne voyoit à 
terre qu’une seule lumière , et l’on n’entendoit 
aucun bruit. C’étoit là pourtant cette Alexan- 
drie, rivale tle Memphis et de Thèbes, qui compta 
trois millions d’habitants, qui fut le sanctuaire 
des Muses, et que les bruyantes orgies d’Antoine 
et de Cléopâtre faisoient retentir dans les ténè- 
bres. Mais en vain je prôtois l’oreille , un ta- 
lisman fatal plongeoit dans le silence le peuple 
de la nouvelle Alexandrie : ce talisman , c’est 
le despotisme qui éteint toute joie , et qui ne 
permet pas même un cri à la douleur. Eh ! 
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quel bruit pourroit-il s’élever d’une ville dont 
un tiers au moins est abandonné, dont l’autre 
tiers est consacré aux sépulcres, et dont le tiers 
animé, au milieu de eesdeux extrémités mortes, 
est une espèce de tronc palpitant qui n’a pas 
même la force de secouer ses chaînes entre des 
ruines et des tombeaux ? 

Le 20 , à huit heures du matin , la chaloupe 
de la saïque me porta à terre, et je me fis con- 
duire chez M. Drovetti, consul de France à 
Alexandrie. Jusqu'à présent j’ai parlé de nos 
consuls dans le Levant avec la reconnoissance 
que je leur dois; ici j’irai plus loin , et je dirai 
que j’ai contracté avec M. Drovetti une liaison 
qui est devenue une véritable amitié. M. Dro- 
vetti, militaire distingué et né dans la belle Ita- 
lie, me reçut avec cette simplicité qui caractérise 
le soldat, et cette chaleur qui tient à l’iniluence 
d’un heureux soleil. Je ne sais si, dans le désert 
où il habite, cet écrit lui tombera entre les 
mains ; je le désire , afin qu’il apprenne que le 
temps n’affoiblit point chez moi les sentiments; 
que je n’ai point oublié l’attendrissement qu’il 
me montra lorsqu’il me dit adieu au rivage : 
attendrissement bien noble , quand on en es- 
suie comme lui les marques avec une main mu- 
tilée au service de son pays! Je n’ai ni crédit, ni 
protecteurs, ni fortune; mais, si j’en avois, je 
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ne les emploierais pour personne avec plus de 
plaisir que pour M. Drovetti. 

On ne s’attend point sans doute à me voir 
décrire l’Egypte : j’ai parlé avec quelque éten- 
due des ruines d’Athènes, parce qu’après tout, 
elles ne sont bien connues que des amateurs des 
arts; je me suis livré à de grands détails sur 
Jérusalem , parce que Jérusalem étoit l’objet 
principal de mon voyage. Mais que dirais -je 
de l’Égypte ? Qui ne l'a point vue aujourd'hui? 
Le Voyage de M. de Volney en Égypte est un vé- 
ritable chef-d’œuvre dans tout ce qui n’est pas 
érudition : l’érudition a été épuisée par Sicard, 
Norden, Pococke, Shaw, Niebhur et quelques 
autres; les Dessins de M. Denon et les grands 
Tableaux de l’Institut d’Égypte ont transporté 
sous nos yeux les monuments de Thèbes et de 
Memphis; enlin, j’ai moi -même dit ailleurs 
tout ce que j’avois à dire sur l’Egypte. Le li- 
vre des Martyrs, où j’ai parlé de cette vieille 
terre, est plus complet touchant l’antiquité, 
que les autres livres du même ouvrage. Je me 
bornerai donc à suivre , sans m’arrêter , les sim- 
ples dates de mon journal. 

M. Drovetti me donna un logement dans la mai- 
son du consulat, bâtie presque au bord de la mer, 
sur le port marchand. Puisque j’étois en Egypte, 
je ne pouvois pas eu sortir sans avoir au moins vu 
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le Nil et les Pyramides. Je priai M. Drovettide 
me noliser un bâtiment autrichien pour Tunis, 
tandisque j’irois contempler le prodiged’un tom- 
beau. Je trouvai à Alexandrie deux François très- 
distingués, attachés à la légation de M. deLesseps, 
qui devoit, je crois , prendre alors le consulat gé- 
néral de l’Egypte , et qui , si je ne me trompe, est 
resté depuis à Livourne : leur intention étant 
aussi d’aller au Caire, nous arrêtâmes une gerbe, 
où nous nous embarquâmes le 23 pour Rosette. 
M. D rovetti garda Julien qui a voit la fièvre, et 
me donna un janissaire : je renvoyai Jean à Con- 
stantinople , sur un vaisseau grec qui se prépa- 
roi t à faire voile. 

Nous partîmes le soir d’Alexandrie, et nous 
arrivâmes dans la nuit au Rogàz de Rosette. Nous 
traversâmes la barre sans accident. Au lever du 
jour, nous nous trouvâmes à l’entrée du fleuve: 
nous abordâmes le cap, à notre droite. Le Nil 
étoit dans toute sa beauté; il couloit à plein bord, 
sans couvrir ses rives; il laissoit voir, le long de 
son cours, des plaines verdoyantes de riz, plan- 
tées de palmiers isolés qui représentoient des co- 
lonneset des portiques. Nous nous rembarquâmes 
et nous touchâmes bientôt à Rosette. Ce fut alors 
que j’eus une première vue de ce magnifique 
Delta , où il ne manque qu’un gouvernement li- 
bre et un peuple heureux. Mais il n’est point de 
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beaux pays sans l’indépendance ; le ciel le plus 
serein est odieux si l’on est enchaîné sur la terre. 
Je ne trouvois digne de ces plaines magnifiques 
que les souvenirs de la gloire de ma patrie : je 
voyois les restes des monuments 1 d’une civilisa- 
tion nouvelle, apportée par le génie de la France 
sur les bords du Nil ; jesongeois en même temps 
que les lances de nos chevaliers et les baïonnettes 
de nos soldats avoient renvoyé deux fois la lu- 
mière d’un si brillant soleil; avec cette diiFerence 
qne les chevaliers , malheureux à la journée de 
Massoure, furent vengés par les soldats à la ba- 
taille des Pyramides. Au reste, quoique je fusse 
charmé de rencontrer une grande rivière et une 
fraîche verdure, je ne fus pas très-étonné,car c’é- 
toient absolument là mes lleuves de la Louisiane 
et mes savanes américaines : j'aurois désiré re- 
trouver aussi les forêts où je plaçai les premières 
illusions de ma vie. 

M. Saint-Marcel, consul de France à Rosette, 
nous reçut avec une grande politesse : M. Gaffe , 
négociant françois et le plus obligeant des hom- 
mes , voulut nous accompagner jusqu'au Carre. 
Nous fîmes notre marché avec le patron d’une 
grande barque ; il nous loua la chambre d’hon- 

1 On voit encore en Egypte plusieurs fabriques élevées 
par les François. 
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neur; et, pour plus de sûreté , nous nous asso- 
ciâmes un chef albanais. M. de Choiseul u par- 
faitement représenté ces soldats d’Alexandre : 

« Ces tiers Albanois seroient encore «les héros , 
» s’ils avoient un Scaudcrberg à leur tête ; mais 
» ils ne sont plus que des brigands dont l’ex- 
» térieur annonce la férocité. Ils sont tous 
» grands , lestes et nerveux ; leur vêtement con- 
» siste en des culottes fort amples , un petit 
» jupon , un gilet garni de plaques , de chai- 
» îles et de plusieurs rangs de grosses olives 
» d’argent ; ils portent des brodequins attachés 
» avec des courroies qui montent quelquefois 
» jusqu’aux genoux , pour tenir sur les mollets 
» des plaques qui en prennent la forme , et 
» les préservent du frottement du cheval. Leurs 
» manteaux galonnés et tailladés de plusieurs 
» couleurs , achèvent de rendre cet habillement 
» très - pittoresque ; ils n’ont d'autre coilFure 
• qu’une calotte de drage roui**, encore la quit- 
» teni-ils en courant au combat 5 . » 

Les deux jours que nous passâmes Jt Rosette’ 
furent employés à visiter cette jolie ville arabe , 
ses jardins et sa forêt de palmiers. Savary a 
un peu exagéré les agréments de ce lieu ; ce- 

1 Voyage de la Grèce. Le fond do vêtement des 
Albanois est blanc , et les golons sont rouges. 
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pendant il n’a pas menti autant qu’on l’a voulu 
faire croire. Le pathos de ses descriptions a nui à 
son autorité comme voyageur ; mais c’est jus- 
tice de dire que la vérité manque plus à son 
style qu’à son récit. 

Le 26 , à midi , nous entrâmes dans notre 
barque , où il y avoit un grand nombre de 
passagers turcs et arabes. Nous courûmes au 
large, et nous commençâmes à remonter le Nil. 
Sur notre gauche , un marais verdoyant s ’é- 
tendoit à perte de vue ; à notre droite , une 
lisière cultivée bordoit le fleuve , et par-delà 
cette lisière , on voyoit le sable du désert. Des- 
palmiers clair-semés indiquoient çà et là des 
villages , comme les arbres plantés autour des 
cabanes dans les plaines de la Flandre. Les 
maisons de ces villages sont faites de terre , 
et élevées sur des monticules artificiels : pré- 
caution inutile , puisque souvent , dans ces mai- 
sons, il n’y a personne à sauver de l’inondation 
du Nil. Une partie du Delta est en friche; 
tles milliers de Fellahs ont été massacrés par 
les Albanois ; le reste a passé dans la Haute- 
Égypte. 

Contrariés par le vent et par la rapidité du 
courant , nous employâmes sept mortelles jour- 
nées à remonter de Rosette au Caire. Tantôt 
nos matelots nous tiroient à la cordelle ; tan- 
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tôt nous marchions à l’aide d’une brise du nord 
qui ne souffloit qu’un moment. Nous nous ar- 
rêtions souvent pour prendre à bord des Alba- 
nois ; il nous en arriva quatre dès le second 
jour de notre navigation , qui s’emparèrent de 
notre chambre : il fallut supporter leur bru- 
talité et leur insolence. Au moindre bruit, ils 
montoient sur le pont , prenoient leurs fusils , 
et, comme des insensés, avoient l’air de vouloir 
faire la guerre h des ennemis absents. Je les ai 
vus coucher en joue des enfants qui couroient 
sur la rive en demandant l’aumône : ces petits 
infortunés s’alloient cacher derrière les ruines 
de leurs cabanes, comme accoutumés à ces ter- 
ribles jeux. Pendant ce tempsrlà nos marchands 
turcs descendoient à terre , s'assey oient tran- 
quillement sur leurs talons, tournoient le visage 
vers la Mecque, et faisoient, au milieu des 
champs, des espèces de culbutes religieuses. Nos 
Albanois, moitié Musulmans, moitié Chrétiens, 
crioient « Mahomet ! et Vierge Marie ! » , 
tiroieut un chapelet de leur poche , prononeoient 
en franeois des mots obscènes , avaloient de 
grandes cruches de vin , (échoient des coups de 
fusil en l’air et marchoient sur le ventre des 
Chrétiens et des Musulmans. 

Est-il donc possible que les lois puissent met- 
tre autant de différence entre des hommes? Quoi ! 
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ces hordes de brigands albanois , ces stupides 
Musulmans, ces Fellahs si cruellement oppri- 
més , habitent les mômes lieux où vécut un 
peuple si industrieux, si paisible, si sage; un 
peuple dont Hérodote et surtout Diodore se sont 
plu h nous peindre les coutumes et les mœurs ! 
Y a-t-il, daus aucun poëme, un plus beau tableau 
que celui-ci? 

« Dans les premiers temps, les rois ne se 
» conduisoient point en Egypte , comme chez 
» les autres peuples où ils font tout ce qu’ils 
» veulent sans être obligés de suivre aucune rè- 
» gle ni de prendre aucun conseil : tout leurétoit 
» prescrit par les lois , non-seulement à l’égard 
» de l’administration du royaume , mais encore 
» par rapport ù leur conduite particulière. Ils 
» ne pouvoient point se faire servir par des 
» esclaves achetés ou même nés dans leur inai- 
» son ; mais on leur donnoit les enfants des 
» principaux d’entre les prêtres, toujours au- 
» dessus de vingt ans , et les mieux élevés de 
» la nation ; afin que le roi, voyant jour et 
» nuit autour de sa personne la jeunesse la plus 
» considérable de l’Égypte , ne fit rien de bas , 
» et qui fût indigne de son rang. En effet, les 
» princes ne se jettent si aisément dans toutes 
» sortes de vices, que parce qu’ils trouvent des 
» ministres toujours prêts à servir leurs passions. 
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» Il y avoit surtout des heures du jour et de 
» la nuit où le roi ne pouvoit disposer de lui , 
» et étoit obligé de remplir les devoirs mar- 
» qués par les lois. Au point du jour, il devoit 
» lire les lettres qui lui étoient adressées de 
» tous côtés , afiu qu instruit par lui-même des 
» besoins de son royaume , il pût pourvoir à 
» tout et remédier à tout. Après avoir pris le 
» bain , il se rcvêtoit d’une robe précieuse et 
» des autres marques de la royauté , pour aller 
» sacrifier aux dieux. Quand les victimes avoient 
» été amenées à l’autel , le grand-prêtre , de- 
» bout et en présence de tout le peuple , de- 
« mandoit aux dieux à haute voix qu'ils con- 
» scrvassent le roi , et répandissent sur lui toute 
» sorte de prospérité , parce qu’il gouvernoit 
» ses sujets avec justice. Il inséroit ensuite dans 
» sa prière un dénombrement de toutes les vertus 
» propres à un roi , en continuant ainsi : Parce 
» qu’il est maître de lui-même , magnanime , 
» bienfaisant , doux envers les autres , ennemi 
» du mensonge ; ses punitions n’égalent point 
» les fautes , et ses récompenses passent les 
» services. Après avoir dit plusieurs choses 
» semblables , il condamnoit les manquements 
» où le roi étoit tombé par ignorance. Il est vrai 
» qu’il en disculpoit le roi même; mais il cbar- 
» geoit d'exécrations les flatteurs et tous ceux 
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>' qui lui donuoient de mauvais conseils. Le 
» grand-prêtre en usoit de cette manière, parce 
» que les avis mêlés de louanges sont plus elli- 
» caces que les remontrances amères , pour.por- 
» ter les rois à la crainte des dieux et à l’amour 
» de la vertu. Ensuite de cela, le roi avant 
» sacrilié et consulté les entrailles de la victi- 
» me, le lecteur des livres sacrés lui iisoitquel- 
» ques actions , ou quelques paroles remarqua- 
» Lies des grands hommes, afin que le souverain 
» de la république , ayant l esprit plein d’ex- 
» cellents principes, en fit usage dans les occa- 
» sious qui se présenteroient à lui. » 

C’est bien dommage que l’illustre archevêque 
de Cambrai , au lieu de peindre une Egypte 
imaginaire , n’ait pas emprunté ce tableau , eu 
lui donnant les couleurs que son heureux génie 
auroit su y répandre. Faydit a raison sur ce 
seul point , si l’on peut avoir raison quand on 
manque absolument de décence , de bonne foi 
et de goût. Mais il auroit toujours fallu que 
Fénélon conservât, à tout prix, le fond des 
aventures par lui inventées et racontées dans 
le style le plus antique : l’épisode de Termosiris 
vaut seul un long pocme. 

« Je m’enfonçai dans une sombre forêt , où 
» j’aperçus tout à coup un vieillard qui tenoit 
» un livre dans sa main. Ce vieillard avoit un 
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» grand front chauve et un peu ridé; une barbe 
» blanche pendoit jusqu’à sa ceinture ; sa taille 
» êtoit haute et majestueuse ; son teint étoit 
» encore frais et vermeil; ses yeux étoiont vifs 
» et perçants, sa voix douce, ses paroles sini- 
» pies et aimables. Jamais je n’ai vu un si 
» vénérable vieillard : il s’appeloit Termosi- 
» ris 

Nous passâmes par le canal de Ménouf, ce 
qui m’empêcha de voir le beau bois de pal- 
miers qui se trouve sur la grande branche de 
l’ouest; mais les Arabes infestoient alors le bord 
occidental de celte branche qui touche au dé- 
sert libyque. En sortant du canal de Ménouf , 
et continuant de remonter le fleuve , nous 
aperçûmes , à notre gauche , la crête du mont 
Moqatiam , et à notre droite, les hautes dunes 
de sable de la Libye. Bientôt dans l’espace vide 
que laissoit l’écartement de ces deux chaînes 
de montagnes , nous découvrîmes le sommet 
des Pyramides : nous en étions à plus de dix 
lieues. Pendant le reste de notre navigation , 
qui dura encore près de huit heures , je de- 
meurai sur le pont à contempler ces tombeaux ; 
ils paroissoient s’agrandir et monter dans le 
ciel à mesure que nous eu approchions. Le 
Nil qui étoit alors comme une petite mer; le mé- 
lange des sables du désert et de la plus fraîche 
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verdure; les palmiers, les sycomores, les dômes, 
les mosquées et les minarets du Caire ; les py- 
ramides lointaines de Sacarah, d’où le fleuve 
sembloit sortir comme de ses immenses réser- 
voirs; tout cela formoit un tableau qui n’a 
point son égal sur la terre. « Mais quelque ef- 
» fort que fassent les hommes, dit Bossuet, 
» leur néant paroit partout ; ces Pyramides 
» étoient des tombeaux! Encore les rois qui 
» les ont bâties n’ont-ils pas eu le pouvoir d’y 
» être inhumés, et ils n’ont pas joui de leur 
» sépulcre. » 

J’avoue pourtant qu’au premier aspect des 
Pyramides, je n’ai senti que de l’admiration. 
Je sais que la philosophie peut gémir ou sou- 
rire en songeant que le plus grand monument 
sorti de la main des hommes est un tombeau ; 
mais pourquoi ne voir dans la pyramide de 
Chéops, qu’un amas de pierres et un squelette? 
Ce. n’est point par le sentiment de son néant 
que l’homme a élevé un tel sépulcre , c’est par 
l’instinct de son immortalité : cc sépulcre n’est 
point la borne qui annonce la fin d'une car- 
rière d’un jour, c’est la borne qui marque l’en- 
trée d’une vie sans terme; c’est une espèce de 
porte éternelle, bâtie sur le> contins de l’éter- 
nité. « Tous ces peuples (d’Egypte), dit Dio- 
« dore de Sicile, regardant la durée de la vie 

5. 
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» corame un temps très-court et de peu d’im- 
» portance , font au contraire beaucoup d’at- 
» tention à la longue mémoire que la vertu 
ii laisse après elle : c’est pourquoi ils appellent 
» les maisons des vivants des hôtelleries par 
» lesquelles on ne l'ait que passer ; mais ils 
» donnent le nom de demeures éternelles aux 
» tombeaux des morts , d’où l’on ne sort plus. 
» Ainsi les rois ont été comme indifférents sur 
» la construction de leurs palais ; et ils se sont 
» épuisés dans la construction de leurs tom- 
» beaux. » 

On voudroit aujourd’hui que tous les mo- 
numents eussent une utilité physique, et l’on 
ne songe pas qu'il y a pour les peuples une 
utilité morale d’uu ordre fort supérieur , vers 
laquelle tendoient les législations de l’antiquité. 
La vue d’un tombeau n’apprend-elle donc rien? 
Si elle enseigne quelque chose , pourquoi se 
plaindre qu’un roi ait voulu rendre la leçon 
perpétuelle? Les grands monuments font une 
partie essentielle de la gloire de toute société 
humaine. A moins de soutenir qu’il est égal 
pour une nation de laisser ou de ne pas laisser 
un nom dans l’histoire , on ne peut condamner 
ces édifices qui portent la mémoire d’un peuple 
au delà de sa propre existence , et le font vivre 
contemporain des générations qui viennent s’é- 
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tahlir dans ses champs abandonnés. Qu'importe 
alors que ces édifices aient été des amphithéâtres 
ou des sépulcres? Tout est tombeau chez un 
peuple qui n’est plus. Quand l’homme a passé, 
les monuments de sa vie sont encore plus vains 
que ceux de sa mort : son mausolée est au 
moins utile à ses cendres ; mais ses palais 
gardent-ils quelque chose de ses plaisirs? 

Sans doute, à le prendre â la rigueur, uue 
petite fosse sullit â tous, et six pieds de terre, 
comme le disoit Mathieu Molé, feront toujours 
raison du plus grand homme du monde; Dieu 
peut être adoré sous un arbre , comme sous le 
dôme de Saint-Pierre; on peut vivre dans une 
chaumière comme au Louvre : le vice de ce 
raisonnement est de transporter un ordre de 
choses dans un autre. D’ailleurs un peuple n’est 
pas plus heureux quand il vit ignorant des arts, 
que quand il laisse des témoins éclatants de son 
génie. On ne croit plus à ces sociétés de bergers 
qui passent leurs jours dans l’innocence , en 
promenant leur doux loisir au fond des forêts. 
On sait que ces honnêtes bergers se fout la 
guerre entre eux pour manger les moutons de 
leurs voisins. Leurs grottes ne sont ni tapissées 
de vignes, ni embaumées du parfum des (leurs; 
on y est étoullè par la fumée , et sull'oqué par 
l’odeur des laitages. En poésie et en philoso- 
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phie , uu petit peuple à demi barbare peut 
goûter tous les biens; mais l’impitoyable his- 
toire le soumet aux calamités du reste ries 
hommes. Ceux qui crient tant contre la gloire 
ne seroient-ils pas un peu amoureux de la 
renommée? Pour moi, loin de regarder comme 
un insensé le roi qui lit bâtir la grande pyra- 
mide , je le tiens au contraire pour uu mo- 
narque d’un esprit magnanime. L’idée de vaincre 
le temps par un tombeau , de forcer les géné- 
rations, les mœurs, les lois, les âges à se briser 
au pied d'un cercueil , ne sauroit être sortie 
d’une âme vulgaire. Si c’est là de l’orgueil, c’est 
du moins un grand orgueil. Une vanité comme 
celle de la grande Pyramide, qui dure depuis 
trois ou quatre mille ans , pourroit bien à la 
longue se faire compter pour quelque chose. 

Au reste, ces Pyramides me rappelèrent des 
monuments moins pompeux, mais qui toute- 
fois étoient aussi des sépulcres; je veux parler 
de ces édifices de gazon qui couvrent les cen- 
dres des Indiens au bord de l’Ohio. Lorsque 
je les visitai , j’élois dans une situation d'âme 
bien différente de celle où je me trouvois en 
contemplant les mausolées des Pharaons : je 
commençois alors le voyage, et maintenant je 
le finis. Le monde, à ces deux époques de ma 
vie, s’est présenté à moi précisément sous l’i- 
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mage des deux déserts où j’ai vu ces deux es- 
pèces de tombeaux : des solitudes riantes, des 
sables arides. 

Nous abordâmes à Boulacq, et nous louâmes 
des chevaux et des ânes pour le Caire. Cette 
ville que dominent l’ancien château de Baby- 
lone et le mont Moqattam , présente un aspect 
assez pittoresque, à cause de la multitude des 
palmiers , des sycomores et des minarets qui 
s’élèvent de son enceinte. Nous y entrâmes par 
des voiries et par un faubourg détruit , au mi- 
lieu des vautours qui dévoroient leur proie. 
Nous descendîmes à la contrée des Francs , 
espèce de cul-de-sac dont on ferme l’entrée tous 
leâ soirs, comme les- cloîtres extérieurs d'un 
couvent. Nous fûmes reçus par M.... 1 , à qui 
M. Drovetti avoit confié le soin des affaires des 
François au Caire. Il nous prit sous sa protec- 
tion , et envoya prévenir le pacha de notre ar- 
rivée : il fit en même temps avertir les cinq 
mamelucks françois, afin qu’ils nous accompa- 
gnassent dans nos courses. 

’ Par fa plus grande fatalité , le nom de mon hôte , 
au Caire , s’est effacé sur mon journal , et je crains de 
ne l’avoir pas retenu correctement , ce qui fait que je 
n’ose f’écrire. Je ne me pardonnerais pas un pareil mal- 
heur , si ma mémoire étoit infidèle aux services , à l’obli- 
geance et à la politesse de mon hôte , comme à son nom. 
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Ces mamelucks étoient attachés au service du 
pacha. Les grandes armées laissent toujours 
après elles quelques traîneurs : la nôtre perdit 
ainsi deux ou trois cents soldats qui restèrent 
éparpillés en Egypte. Ils prirent parti sous dif- 
férents beys , et furent bientôt renommés par 
leur bravoure. Tout le monde convenoit que si 
ces déserteurs, au lieu de se diviser entre eux, 
s’étoient réunis et avoient nommé un bey frati- 
çois, ils se seraient rendus maîtres du pays. 
.Malheureusement ils manquèrent de chef, et 
périrent presque tous à la solde des maîtres qu’ils 
avoient choisis. Lorsque j’étois au Caire , Mo- 
hamed- Ali-Pacha pleurait encore la mort d’un 
de ces braves. Ce soldat, d’abord petit tambour 
dans un de nos régiments, étoit tombé entre les 
mains des Turcs par les chances de la guerre : 
devenu homme, il se trouva enrôlé dans les 
troupes du pacha. Mohamed, qui ne le connois- 
soit point encore, le voyant charger un gros 
d’ennemis, s’écria : a Quel est cet homme? Ce 
» ne peut être qu’un François;» et c’étoit en 
elfet un François. Depuis ce moment il devint 
le favori de son maître, et il u’étoit bruit que de 
sa valeur. Il fut tué peu de temps avant mon 
arrivée en Egypte , dans une affaire où les cinq 
autri's mamelucks perdirent leurs chevaux. 

Ceux-ci étoient Gascons, Languedociens et 
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Picards; leur chef s’avouoit le (ils d’un cordon- 
nier de Toulouse. Le second en autorité , après 
lui, servoit d’interprète à ses camarades. Il sa- 
voit assez bien le turc et l’arabe , et disoit tou- 
jours en François , j’ étions , j’ allions ,je faisions. 
Un troisième , grand jeune homme , maigre 
et p:\le , avoit vécu long-temps dans le désert 
avec les Bédouins, et il regrettoit singulièrement 
cette vie. Il me contoit que quand il se trouvoit 
seul dans les sables, sur un chameau, il lui pre- 
noit des transports de joie dont il n’étoit pas 
le maître. Le pacha faisoitun tel cas de ces cinq 
niamelucks, qu'il les préféroit au reste de ses 
spahis : eux seuls retraçoient et surpassoient l’in- 
trépidité de ces terribles cavaliers détruits par 
l’armée françoise à la journée des Pyramides. 
Nous sommes dans le siècle des merveilles ; cha- 
que François semble être appelé aujourd’hui à 
jouer un rôle extraordinaire : cinq soldats, tirés 
des derniers rangs de notre armée, se trou- 
voient , en 1 806 , à peu près les maîtres au 
Caire. Bien n’étoit amusant et singulier comme 
de voir Abdallah do Toulouse prendre les cor- 
dons de son cafetan , en donner par le visage des 
Arabes et des Albanois qui l’importunoient , et 
nous ouvrir ainsi un large chemin dans les rues 
les plus populeuses. Au reste , ces rois par l’exil 
avoient adopté, à l’exemple -d’Alex a ndre, les 
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mœurs des peuples conquis; ils portoient de 
longues robes de soie , de beaux turbans blancs, 
de superbes armes; ils avoient un barem , des 
esclaves, des chevaux de première race; toutes 
choses que leurs pères n’ont point en Gascogne 
et en Picardie. Mais au milieu des nattes, des 
tapis, des divans que je vis dans leur maison, 
je remarquai une dépouille de la patrie : c’étoit 
un uniforme haché de coups de sabre, qui cou- 
vroit le pied d’un lit fait à la francoise. Abdal- 
lah réservoit peut-être ces honorables lambeaux 
pour la lin du songe , comme le berger devenu 
ministre : 


Le coffre étant ouvert, on y vit de» lambeaux, 

L'habit d'un gardeur de troupeaux. 

Petit chapeau , jupon , panetière, houlette , 

Et, je pense, aussi sa musette. 

Le lendemain de notre arrivée au Caire , 
1". novembre, nous montâmes au château, afin 
d’examiner le puits de Joseph, la mosquée, etc. 
Le fils du pacha habitoit alors ce château. Nous 
présentâmes nos hommages à Son Excellence, 
qui pouvoit avoir quatorze ou quinze ans. Nous 
la trouvâmes assise sur un tapis, dans un cabi- 
net délabré , et entourée d’une douzaine de 
complaisants qui s’empressoient d’obéir à ses 
caprices. Je n’ai jamais vu un spectacle plus hi- 
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deux. Le père de cet enfant étoit à peine maître 
du Caire, et ne possèdent ni la Haute ni la 
Basse-Egypte. C’étoit dans cet état de choses , 
que douze misérables Sauvages nourrissoient des 
plus lâches flatteries un jeune barbare enfermé 
pour sa sûreté dans un donjon. Et voilà le maître 
que les Egyptiens attendoient après tant de 
malheurs ! 

On dégradoit donc , dans un coin de ce châ- 
teau, l’àme d’un enfant qui devoit conduire des 
hommes ; dans un autre coin , on frappoit une 
monuoie du plus bas aloi. Et aün que les ha- 
bitants du Caire reçussent sans murmurer for 
altéré et le chef corrompu qu’on leur préparait, 
les canons étoient pointés sur la ville. 

J'aimai mieux porter ma vue au dehors , et 
admirer, du haut du château, le vaste tableau 
que présentaient, au loin le Nil , les campagnes, 
le désert et les Pyramides. Nous avions l’air de 
toucher à ces dernières , quoique nous en fus- 
sions éloignés de quatre lieues. À l’œil nu , je 
voyois parfaitement les assises des pierres et la 
tête du sphinx qui sortoit du sable; avec une 
lunette je comptois les gradins des angles de la 
grande pyramide, et je distiuguois les yeux , la 
bouche et les oreilles du sphinx, tant ces masses 
sont prodigieuses ! * 

Memphis avoit existé dans les plaines qui s’é- 
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tendent de l’autre côté du Nil jusqu'au .désert 
où s’élèvent les Pyramides. 

«Ces plaines heureuses qu’on dit être le sé- 
» jour des justes morts, ne sont, à la lettre, 
» que les belles campagnes qui sont aux environs 
» du lac Achéruse , auprès de Memphis , et qui 
» sont partagées par desehamps et par des étangs 
» couverts de blé ou de lolos. Ce n’est pas sans 
» fondement qu’on a ditqueles morts habitent là ; 
<> car c’est là qu’on termine les funérailles de la 
» plupart des Egyptiens, lorsqu’après avoir fait 
» traverser le Nil et le lac d’ Achéruse à leurs 
» corps, on les dépose enlin dans des tombes qui 
» sont arrangées sous terre en cette campagne. 
» Les cérémonies qui se pratiquent encore au- 
» jourd’hui dans l’Egypte, conviennent à tout ce 
» que les Grecs disent de l’Enfer, comme à la 
» barque qui transporte les corps; à la pièce de 
» mounoie qu’il faut donner au nocher, nommé 
» Charon en langue égyptienne; au temple de 
» la ténébreuse Hécate , placé à l’entrée del Eu- 
» l’ér ; aux portes du Coc> te et du Létlié , posées 
» sur des gonds d’airain; à d’autres portes, qui 
» sont celles de la Vérité et de la Justice qui est 
» sans tête » 

Le 2 nous allâmes à Djizé et à file de Roda. 

1 Diml. , trad. de Terrai» 
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Nous examinâmes le Nilomètre, au milieu des 
ruines de la maison de Mournd-Bey. Nous nous 
étions ainsi beaucoup rapprochés des Pyramides. 
A cette distance , elles paroissoient d’une hau- 
teur démesurée : comme on les apercevoil à tra- 
vers la verdure des rizières, le cours du lleuve, 
la cime des palmiers et des sycomores , elles 
avoient l'air de fabriques colossales bâties dans 
un magnifique jardin. La lumière du soleil , 
d’une douceur admirable, coloroit lu chaîne 
aride du Moqattam , les sables libyques , l’ho- 
rizon de Sacarah, et la plaine des Tombeaux. 
Un vent frais chassoit de petits nuages blancs 
vers la Nubie , et ridoit la vaste nappe des Ilots 
du Nil. L’Egypte m’a paru le plus beau pays 
de la terre : j’aime jusqu’aux déserts qui la bor- 
dent , et qui ouvrent à 1 imagination les champs 
île l’immensité. 

Nous vîmes, en revenant de notre course, la 
mosquée abandonnée dont j’ai parlé au sujet de 
l’El-Sahcra de Jérusalem , et qui me paraît être 
l’original de la cathédrale de Cordoue, 

Je passai cinq autres jours au Caire, dans 
l’espoir de visiter les sépulcres des Pharaons ; mais 
cela fut impossible. Par une singulière fatalité, 
l’eau du Nil n’étoit pas encore assez retirée pour 
aller à cheval aux Pyramides , ni assez haute 
pour s’en approcher en bateau. Nous envoyâmes 
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sonder les gués et examiner la campagne : tous 
les Arabes s’accordèrent à dire qu’il falloit at- 
tendre encore trois semaines ou mi mois avant 
de tenter le voyage. Un pareil delai m’auroit 
exposé à passer l’hiver en Egypte (car les vents 
de l’ouest alloieut commencer) ; or, cela ne con- 
venoit ni à mes afl'aires , ni à ma fortune. Je ne 
m’étois déjà que trop arrêté sur ma route, et je 
m’exposai à ne jamais revoir la France, pour 
avoir voulu remonter au Caire. Il fallut donc me 
résoudre à ma destinée, retourner à Alexandrie, 
et me contenter d’avoir vu de mes yeux les Py- 
ramides, sans les avoir touchées de mes mains. 
Je chargeai M. Cafl’e d’écrire mon nom sur ces 
grands tombeaux , selon l’usage , à la première 
occasion : l’on doit remplir tous les petits de- 
voirs d’un pieux voyageur. N’aime-t-on pas à 
lire , sur les débris de la statue de Memnon , 
le nom des Romains qui l’ont entendue sou- 
pirer au lever de l’aurore ? Ces Romains furent 
comme nous étrangers dans la terre d’Egypte , 
et nous passerons comme eux . 

Au reste , je me serais très-bien arrangé du 
séjour du Caire ; c’est la seule ville qui m’ait 
donné l’idée d'une ville orientale, telle qu’on se 
la représente ordinairement : aussi figure-t-elle 
dans les Mille et Une A uits. Elle conserve en- 
core beaucoup de traces du passage dés Fran- 
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cois : les femmes s’y montrent avec moins de 
réserve gu’autrefois ; on est absolument maître 
d’aller et d’entrer partout où l’on veut ; l’habit 
européen, loin d'être un objet d’insulte, est un 
titre de protection. Il y a un jardin assez joli, 
planté en palmiers avec des allées circulaires, 
qui sert de promenade publique : c’est l’ou- 
vrage de nos soldats. 

Avant de quitter le Caire , je fis présent à 
Abdallah d’un fusil de chasse à deux coups, de 
la manufacture de Lepage. Il me promit d’en 
faire usage à la première occasion. Je me sé- 
parai de mon hôte et de mes aimables compa- 
gnons de voyage. Je me rendis îi Boulacq, où je 
m’emjjarquai avec M. Gaffe pour Rosette. Nous 
étions les seuls passagers sur le bateau , et nous 
appareillâmes le 8 novembre à sept heures 
du soir. 

Nous descendîmes avec le cours du fleuve : 
nous nous engageâmes dans le canal de Ménouf. 
Le 10 au matin , en sortant du canal et rentrant 
dans la grande branche de Rosette, nous aper- 
çûmes le côté occidental du fleuve occupé par 
un camp d’Arabes. Le courant nous portoit mal- 
gré nous de ce côté, et nous obligeoit de ser- 
rer la rive. Une sentinelle cachée derrière un 
vieux mur cria à notre patron d’aborder. Ce- 
lui-ci répondit qu’il étoit pressé de se rendre 
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a sa destination , et que d’ailleurs il nVtoit point 
ennemi. Pendant ce colloque, nous étions arrivés 
à portée de pistolet du rivage, et le Ilot couroit 
dans cette direction l’espace d’un mille. La sen- 
tinelle , voyant que nous poursuivions notre 
route , tira sur nous : cette première balle pensa 
tuer le pilote qui riposta d’un coup d’escopetle. 
Alors tout le camp accourut, borda la rive, et 
nous essuyâmes le feu de la ligne. Nous che- 
minions fort doucement , car nous avions le vent 
contraire : pour comble de guignon , nous échouâ- 
mes un moment. Nous étions sans armes; on a vu 
que j’avois donné mon fusil à Abdallah. Je vou- 
lois faire descendre dans la chambre M. CaiTe 
que sa complaisance pour moi exposoit à cette 
désagréable aventure ; mais , quoique père de 
famille et déjà sur l’àge, il s’obstina à rester sur 
le pont. Je remarquai la singulière prestesse 
d'un Arabe : il làchoit son coup de fusil , rechar- 
geoit son arme en courant, tiroit de nouveau, 
et tout cela sans avoir perdu un pas sur la mar- 
che de la barque. Le courant nous porta enfin 
sur l’autre rive ; mais il nous jeta dans un camp 
d’Albanois révoltés, plus dangereux pour nous 
que les Arabes , car ils avoient du tanon , et 
un boulet nous pouvoit couler bas. Nous aper- 
çûmes du mouvement à terre ; heureusement 
la nuit survint. Nous n'allumàmes point de fou , 
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et nous finies silence. La Providence nous con- 
duisit, sans autre accident, au milieu des par- 
tis ennemis, jusqu’à Rosette. INous y arrivâmes 
le 11 à dix heures du matin. 

J’y passai deux jours avec M. Call’e et M. de 
Saint-Marcel, et je partis le 13 pour Alexan- 
drie. Je saluai l’Egypte, en la quittaut, par ces 
beaux vers : 

Mere antique dus arts et des fables divines , 

Toi , dont la gloire assise au milieu des ruines 
Etonne le génie et confond notre orgueil , 

Égypte vénérable , où , du fond du cercueil , 

Ta grandeur colossale insulte à nos chimères; 

C'est ton peuple qui su , à ces barques légères 
Dont rien ne dirigeoit le cours audacieux , 

Chercher des guides surs dans la voûte des cieux. 

Quand le lleuve sacré qui féconde tes rives, 

T’apportoit en tribut ses ondes fugitives. 

Et , sur l'émail des prés égarant les poissons , 

Du limon de ses Ilots nourrissoit tes moissons , 

Les hameaux , dispersés sur les hauteurs fertiles , 

D'un nouvel Océan sembloient former les îles; 

Les palmiers, ranimés par la fraîcheur des eaux , 

Sur l'onde salutaire abaissoient leurs rameaux , 

Par les feux du Cancer Syène poursuivie , 

Dans ses sables brûlans sentoit filtrer la vie; 

Et des murs de Peluse aux lieux où fut Memphis, 

Mille canots flottoicnt sur la terre d'isis. 

Le foihlc papyrus ? par des tissus fragiles , 

Fornioit les flancs étroits île ces barques agiles , 

Qui, des lieux séparés conservant les rapports , 
Réunissoient l'Ég\ptc en parcourant ses bords. 

Mais lorsque dans les airs la Vierge triomphante 
Kainenoit vers le ISil son onde décroissante . 
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Quand les troupeaux bélans et les épis dorés 
S'emparoient à leur tour des champs désaltérés 
Alors d'autres vaisseaux , à l’active industrie, 
Ouvraient des aquilons l'orageuse patrie. 


Alors , mille cités que décoroient les arts , 

L'immense pyramide , et cent palais épars , 

Du Nil enorgueilli couronnoient le rivage. 

Dans les sables d'Aminon le porphyre sauvage, 

En colonne hardie élancé dans les airs, 

De sa pompe étrangèic étonnoit les déserts. 

O grandeur des mortels! O temps impitôyable! 

Les destins sont comblés : dans leur course immuable, 
Les siècles ont détruit cet éclat passager 
Que la superbe Égypte offrit à l'étranger L 


J'arrivai le même jour, 13, ù Alexandrie, à 
sept heures du soir. 

M. Drovetti m’avoit nolisé un bâtiment au- 
trichien pour Tunis. Ce bâtiment, du port de 
cent vingt tonneaux, étoit commandé par un 
Ragusois; le second capitaine s’appeloit Fran- 
çois Dinelli, jeune Vénitien très - expérimenté 

1 La Navigation, par M. Esmcnard. 

Quand j’impriinois ces vers, il n’y a pas encore un an, 
je ne pensois pas qu’on dût appliquer sitôt à l’auteur 
ses propres paroles : 

O temps impitoyable ! 

Les destins sont comblés 1 

( Note de la troisième édition. ) 
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dans son art. Les préparatifs du voyage et les 
tempêtes nous retinrent au port pendant dix 
jours. J'employai ces dix jours à voir et k re- 
voir Alexandrie. 

J’ai cité, dans une note des Martyrs, un long 
passage de Strabon, qui donne les détails les 
plus satisfaisants sur l’ancienne Alexandrie; la 
nouvelle n’est pas moins connue , grâce à M. de 
A olney : ce voyageur eu a tracé le tableau le 
plus complet et le plus fidèle. J’invite les lec- 
teurs à recourir à ce tableau; il n’existe guère 
dans notre langue un meilleur morceau de des- 
cription. Quant aux monuments d’Alexandrie, 
Pocock, Norden, Shaw, Thévenot, Paul Lu- 
cas, Tott, Niebulir, Sonnini et cent autres les 
ont examinés, comptés, mesurés. Je me con- 
tenterai donc de donner ici l’inscription de la 
colonne de Pompée. Je crois être le premier 
voyageur qui l’ait rapportée en France \ 

Le monde savant la doit à quelques olliciers 

1 Je me trompois : M. Jaubert avoit rapporté cette 
inscription en France avant moi. Le savant d'Ansse de 
Villoison l’a expliquée dans un article du Magasin Ency- 
clopédique, viii'. année, toiu. v, page 55. Cet article 
mérite d’être cité. Le docte helléniste propose une leo- 
ture un peu différente de la mienne '. 

* Voyez la note R à la fin du volume. 
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anglois; ils parvinrent à la relever en y appli- 
quant ilu plâtre. 

l’ocock en avoit copié quelques lettres; plu- 
sieurs autres voyageurs l’avoient aperçue, j’ai 
moi-même déchiffré distinctement à l’œil nu plu- 
sieurs traits, entre autres, le commencement 
de ce mot Atox.., qui est décisif. Les gravures 
du plâtre ont fourni ces quatre lignes ; 

TO. UT A TON AYTOKPATOPA 

TON IIOAIOVXON AAEïAN APKIAÏ 
AIOK. H. 1ANON TON. TON 

no. F.iiAPXoï AirrnTor 

Il faut d'abord suppléer à la tête de l’inscrip- 
tion le mot iipoi. Après le premier point, n eo«j>; 
après le second, a; après le troisième, t; au 
quatrième , aitovï ; au cinquième , enfin , il faut 
ajouter aaihn. On voit qu’il n’y a ici d’arbi- 
traire que le mot ArroTïTON, qui est d’ailleurs 
peu important. Ainsi on peut lire: 

iipos 

TON ZO*UTATON AYTOKPATOPA 
TON riOAIOYXON AAEIANAPEIAS 
AIOKAHTIANON TON AYl’OYÏTON 
nOAAinN E1IAPXOÏ AH'YIITOY 
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Cest-à-dire : 

« Au très-sage Empereur, protecteur d’A- 
» lexandrie, Dioclétien Auguste, Pollion, pré- 
» fet d’Égypte. >i 

Ainsi , tous les doutes sur lu colonne de Pom- 
pée sont éclaircis '. Mais l’histoire garde-t-elle 
le silence sur ce sujet? Il me semble que , dans 
la Vie d’un des Pères du désert, écrite en grec 
par un contemporain , on lit que pendant un 
tremblement de terre qui eut lieu à Alexandrie 
toutes les colonnes tombèrent, excepté celle de 
Dioclétien. 

M. Doissonade , à qui j'ai tant d’obligations, 
et dont j’ai mis la complaisance à de si grandes 
et de si longues épreuves , propose de suppri- 
mer le HPOI de ma leçon , qui n’est là que pour 
gouverner des accusatifs , et dont la place n est 
point marquée sur la base de la colonne. Il 
sous-entend alors, comme dans une foule d’in- 
scriptions rapportées par Chandler , Wlieler, 
Spon, etc., iztar.at, hono ravit. M. Boissonade , 
qui est destiné à nous consoler de la perte ou 
île la vieillesse de tant rie savants illustres, a 
évidemment raison. 

1 Quant à l’inscription ;-car lu colonne est elle-même 
■bien plus ancienne que sa dédicace. 
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J'eus encore à Alexandrie une de ces petites 
jouissances d’amour-propre dont les auteurs 
sont si jaloux , et qui m’avoit déjà rendu si 
lier à Sparte. Un riche Turc , voyageur et astro- 
nome, nommé Ali-Bey el Abassy , ayant en- 
tendu prononcer mon nom , prétendit con- 
noitre mes ouvrages. J'allai lui l'aire une visite 
avec le consid. Aussitôt qu’il m aperçut, il s’é- 
cria : Ah , mon cher Atala , et ma chère René ! 
Aly-Bey me parut digue , dans ce moment , de 
descendre du grand Saladin. Je suis môme en- 
core un peu persuadé que c’est le Turc le plus 
savant et le plus poli qui soit au monde, quoi- 
qu’il ne connoisse pas bien le genre des noms 
en franeois; mais non ego paucis offertdar ma- 
culis 

Si j’avois été enchanté de l’Egypte , Alexan- 
drie me sembla le lieu le plus triste et le plus 
désolé de la terre. Du haut de la terrasse de là 
maison du consul , je n apercevois qu’une mer 
nue qui se brisoit sur des côtes basses encore 
plus nues , des ports presque vides et le désert 
libyque s’enfonçant à l’horizon du midi ; ce dè- 

1 Voilà ce que c’est que ln gloire ! on m’a dit que cet 
Aly-Bey étoit Espagnol de naissance, et qu’il ocrupoit 
aujourd'hui une place en Espagne. Belle leçon pour ma 
vanité 1 ( Note de la troisième édition. ) 
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sert sembloit , pour ainsi rlire , accroître et pro- 
longer la surface jaune et aplanie des flots : on 
auroitcru voir une seule nier dont une moitié 
étoit agitée et bruyante , et dont l’autre moitié 
étoit immobile et silencieuse. Partout la nou- 
velle Alexandrie mêlant ses ruines aux ruines 
de l’ancienne cité ; un Arabe galopant sur un 
âne au milieu des débris; quelques chiens mai- 
gres dévorant des carcasses de chameaux sur la 
grève ; les pavillons des consuls européens flot- 
tant au-dessus de leurs demeures , et déployant , 
au indien des tombeaux , des couleurs ennemies : 
tel étoit le spectacle. 

Quelquefois je montois à cheval avec M. Dro- 
vetti, et nous allions nous promener à la vieille 
ville, à Nécropolis, ou dans le désert. La plante 
qui donne la soude couvrait à peine un sable 
aride ; des chakals fuyoient devant nous ; une 
espèce de grillon faisoit entendre sa voix grêle 
et importune : il rappeloil péniblement à la 
mémoire le foyer du laboureur , dans cette so- 
litude où jamais une fumée champêtre ne vous 
appelle à la tente de l’Arabe. Ces lieux sont 
d’autant plus tristes , que les Anglois ont noyé 
le vaste bassin qui servoit comme de jardin à 
Alexandrie : l’œil ne rencontre plus que du sa- 
ble . des eaux et l’éternelle colonne de Pompée. 

M. Drovetti avoit fait bâtir, sur la plate- 
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l'orme île sa maison, une volière en forme de 
tente, où il nourrissoit des cailles et des per- 
drix de diverses espèces. Nous passions les 
heures à nous promener dans cette volière, et 
à parler de la France. La conclusion de tous 
nos discours , étoit qu i I falloit chercher au plus 
tôt quelque petite retraite dans noue patrie , 
pour y renfermer nos longues espérances. Un 
jour, après un grand raisonnement sur le re- 
pos, je me tournai vers la mer, et je montrai à 
mou hôte le vaisseau battu du vent sur lequel 
j’allois bientôt m’embarquer. Ce n’est pas, après 
tout, que le désir du repos ne soit naturel à 
l'homme; mais le but qui nous parolt le moins 
élevé , n’est pas toujours le plus facile à attein- 
dre, et souvent la chaumière fuit devant nos 
vœux comme le palais. 

Le ciel fut toujours couvert pendant mon sé- 
jour ii Alexandrie , la mer sombre et orageuse. 
Je m’endormois et me réveillois au gémisse- 
ment continuel des flots qui se brisoieut pres- 
que au pied de la maison du consul. J’aurois pu 
m’appliquer les réflexions d’Eudore , s’il est 
permis de se citer soi-même : 

« Le triste murmure de la mer est le premier 
» son qui ait frappé mon oreille, en venant 
» à la vie. A combien de rivages n’ai-je pas vu 
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« depuis se briser les mêmes flots que je con- 
» temple ici ! Qui m’eût dit , il y a quelques 
» années, que j’entendrois gémir sur les eûtes 
» d’Italie, sur les grèves des Bataves, des Bre- 
» tons, des Gaulois, ces vagues que je voyois se 
» dérouler sur les beaux sables de la Messénie! 

» Quel sera le terme de mes pèlerinages? lleu- 
» reux si la mort m’eût surpris' avant d’avoir 
» commencé mes courses sur la terre , et lorsque 
» je n’avois d’aventures à conter à personne! » 

Pendant mon séjour forcé à Alexandrie, je 
reçus plusieurs lettres de M. Call'e, mon brave 
compagnon de voyage sur le Nil. Je n’en citerai 
qu’une ; elle contient quelques détails touchant 
les affaires de l’Egypte à cette époque : 

« Rosette, le 14 février 18CHJ 

» Monsieur, 

» Quoique nous soyons au 14 du courant, j'ai 
» l’honneur de vous écrire encore, bien persuadé 
» qu’à la reçue de celle-ci vous serez encore à 
» Alexandrie. Ayant travaillé à mes expéditions 
b pour Paris, au nombre de quatre, je prends la 
b liberté de vous les recommander, et d'avoir la 
b complaisance, à votre heureuse arrivée, de vou- 
b loir bien les faire remettre à leur adresse. 

b Mahamed-Aga, aujourd hui trésorierde Malin- 
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» med-Ali, pacha du Caire, esl arrivé vers le midi : 
» l'on a débité qu’il demande cinq cents bourses de 
» contribution sur le riz nouveau. Voilà , mon cher 
» monsieur , comme les a (là i res vont de mal en pis. 

» Le village où les mamelucks ont battu les 
» Àlbanois, et que les uns et les autres ont dé- 
» pouillé, s’appelle Neklé ; celui où nous avons 
» été attaqués par les Arabes , porte le nom de 
» Saffi. 

» J'ai toujours du regret de n’avoir pas eu la 
» satisfaction de vous voir avant votre départ ; 
» vous m'avez privé par là d’une grande consola- 
» tion , etc., etc. 

» Votre très-liumble, etc. 

» L.-E. Caffe. » 


Le 23 novembre , à midi , le vent étant de- 
venu favorable, je me rendis à bord du vaisseau 
avec mon domestique françois. J'avois, comme 
je l’ai dit, renvoyé mon domestique grec à Con- 
stantinople. J’embrassai M. Drovelti sur le ri- 
vage, et nous nous promîmes amitié et souve- 
vcuauce : j’acquitte aujourd'hui ma dette. 

Notre navire étoit à l’ancre dans le grand port 
d’Alexandrie, où les vaisseaux francs sont ad- 
mis aujourd’hui comme les vaisseaux turcs; ré- 
volution due à nos armes. Je trouvai à bord un 
rabbin de Jérusalem, un llarbaresque , et deux 
pauvres Maures de Maroc, peut-être descen- 
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liants des Abencerages , qui reveuoient du pè ■ 
lerinage de la Mecque : ils me demandoient leur 
passage par charité. Je reçus les enfants de Ja- 
cob et de Mahomet au nom de Jésus-Christ ■: 
au fond, je u’avois pas grand mérite; car j’allai 
me mettre en tête que ces malheureux me por- 
teroient bonheur, et que ma fortune passeroit 
en fraude, cachée parmi leurs misères. 

Nous levâmes l’ancre à deux heures. Un pilote 
nous mit hors du port. Le vent étoit foible et 
de la partie du midi. Nous restâmes trois jours à 
la vue de la colonne de Pompée , que nous dé- 
couvrions à l’horizon. Le soir du troisième jour 
nous entendîmes le coup de canon de retraite 
du port d’Alexandrie. Ce fut comme le signal de 
notre départ définitif; car le veut du nord se 
leva , et nous fîmes voile à l’occident. 

Nous essayâmes d’abord de traverser le grand 
canal de Libye; mais le veut du nord, qui déjà 
n’éloit pas très-favorable , passa au nord-ouest 
le 29 novembre, et nous fûmes obligés de courir 
des bordées entre la Crète et la côte d’Afrique. 

Le 1". décembre, le vent, se fixant à l’ouest, 
nous barra absolument le chemin. Peu à peu il 
descendit au sud-ouest, et se changea en une 
tempête qui ne cessa qu’à notre arrivée à Tunis. 
Notre navigation ne fut plus qu’une espèce de 
continuel naufrage de quarante-deux jours; ce 
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qui est un peu 'long. Le 3 , nous amenâmes tou- 
tes les voiles, et nous commençâmes à fuir de- 
vanl la lame. Nous fumes portés ainsi , avec une 
extrême violence, jusque sur les côtes de la Ca- 
ramanie. Là, pendant quatre jours entiers, jé 
vis à loisir les tristes et hauts sommets du Cra- 
gus, enveloppes de nuages. Nous battions la mer 
çà et là , tâchant, à la moindre variation du 
vent, de nous éloigner de la terre. Nous eûmes 
un moment la pensée d’entrer au port de Châ- 
teau-Rouge; mais le capitaine, qui étoit d’une 
timidité extrême , n’osa risquer le mouillage. La 
nuit du 8 fut très-pénible. Une rafale subite du 
midi nous chassa vers file de Rhodes; la lame 
étoit si courte et si mauvaise, qu’elle fatiguoil 
singulièrement le vaisseau. Nous découvrîmes 
une petite felouque grecque à demi submergée, 
et à laquelle nous ne pûmes donner aucun se- 
cours. Elle passa à une encablure de notre poupe. 
Les quatre hommes qui la eonduisoient étoient 
à genoux sur le pont; ils avoient suspendu un 
fanal à leur mât, et ils poussoieut des cris que 
nous apportoient les vents. Le lendemain matin 
nous ne revîmes plus cette felouque. 

Le vent ayant sauté au nord, nous mîmes la 
misaine dehors, et nous tâchâmes de nous sou- 
tenir sur la côte méridionale de l île de Rhodes. 
Nous avançâmes jusqu’à l’île de Searpauto. Le 
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10, le vent retomba à l’ouest , et nous perdîmes 
tout espoir de continuer notre route. Je dêsirois 
que le capitaine renonçât à passer le canal de 
Libye , et qu’il se jetât dans l'Archipel , où nous 
avions l’espoir de trouver d’autres vents. Mais il 
craignoit de s’aventurer au milieu des îles. Il y 
avoit déjà dix- sept jours que nous étions en mer. 
Pour occuper mon temps je copiois et inettois 
en ordre les notes de ce voyage et les descrip- 
tions des Martyrs. La nuit je me promenois 
sur le pont avec le second capitaiue Dinelli. Les 
nuits passées au milieu des vagues, sur un vais- 
seau battu de la tempête, ne sont point stériles 
pour l’àme, car les nobles pensées naissent des 
grands spectacles. Les étoiles qui se montrent 
fugitives entre les nuages brisés , les Ilots étin- 
celants autour de vous, les coups de la lame qui 
font sortir un bruit sourd des flaucs du navire, 
le gémissement du vent dans les mâts, tout vous 
annonce que vous êtes hors de la puissance de 
l’homme, et que vous ne dépendez plus que de 
la volonté de Dieu. L’incertitude de votre ave- 
nir donne aux objets leur véritable prix : et la 
terre , contemplée du milieu d’une mer ora- 
geuse , ressemble à la vie considérée paV un 
homme qui va mourir. 

Après avoir mesuré vingt lois les mêmes va- 
gues, nous nous retrouvâmes le 12 devant l’île 
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île Scarpanto. Cette île, jadis appelée Carpa- 
thos, et Crapathos par Homère, donna son nom 
ii la mer Carpatliienne. Quelques vers de Vir- 
gile l'ont aujourd'hui toute sa eélébrité : 

Est in Carpathio Ncptuni gurgite va tes 
Cæruleus Protcus, etc. 

Protée, A inon cher fils! peut seul finir tes maux ; 

C’est lui que nous voyons , sur les mers qu'il habite. 
Atteler à son char les monstres d'Amphitrite ; 

Palléne est sa patrie , et dans le même jour 
Vers ces bords fortunés il hâte Son retour. 

Les Nymphes, les Tritons, tous, jusqu'au vieux Nérée, 
Respectent de ce dieu la science sacrée ; 

Ses regards pénétrants, son vaste souvenir, 

Embrassent le présent , le passé , l’aveuir t. 

Précieuse faveur du dieu puissant des ondes , 

Dont il paît les troupeaux dans les plaines profondes. 

Je n’irai point, si je puis, demeurer dans l’ile 
de Protée , malgré les beaux vers des Géorgiques 
franroises et latines. Il me semble encore voir 
les tristes villages d'Ancliinates, d’Oro, de Saint- 
Hélie, que nous découvrions avec des lunettes 
marines dans les montagnes del'ile. Je n’ai point, . 
comme Ménélas et comme Aristée, perdu mon 
royaume ou mes abeilles; je n’ai rien à atten- 
dre de l’avenir, et je laisse au (ils de Neptune 
îles secrets qui ne peuvent m’intéresser. 

Le 12 , à six heures du soir , le vent se tour- 
nant au midi, j’engageai le capitaine à passer 
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en dedans de l’ile de Crète. II y consentit avec 
peine. A neuf heures il dit selon sa coutume : 
Ho paurcil et il alla se coucher. M. Dinelli prit 
sur lui de franchir le canal formé par l’île de 
Scarpanto et celle de Coxo. INous y entrâmes 
avec un vent violent du sud-ouest. Au lever du 
jour, nous nous trouvâmes au milieu d’un archipel 
d'îlots et d’écueils qui blanchissoient de toutes 
parts. Nous primes le parti de nous jeter dans le 
port de file de Stampalie, qui étoit devant nous. 

Ce triste port n’avoit ni vaisseaux dans ses 
eaux, ni maisons sur ses rivages. On apercevoit 
seulement un village suspendu comme de cou- 
tume au sommet d’un rocher. Nous mouillâmes 
sous la côte; je descendis à terre avec le capi- 
taine. Tandis qu’il montoit au village, j’exami- 
nai l’intérieur de l île. Je ne vis partout que des 
bruyères, des eaux errantes qui couloient sur la 
mousse , et la mer qui se brisoit sur une ceinture 
de rochers. Les anciens appelèrent pourtant cette 
île la Table des Dieux , Qt&v rpoorcÇa , à cause des 
fleurs dont elle étoit semée. Elle est plus con- 
nue sous le nom d’Astypalée ; on y trouvoit un 
temple d’Achille. Il y a peut-être des gens fort 
heureux dans le misérable hameau de Stampa- 
lie, des gens qui ne sont peut-être jamais sortis 
de leur île , et qui n’ont jamais entendu parler 
île nos révolutions. Je me demandois si j’aurois 
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voulu de ce bonheur; mais je n étois déjà plus 
qu’un vieux pilote incapable de répondre allir- 
mativement à cette question , et dont les songes 
sont cillants des vents et des tempêtes. 

ISos matelots embarquèrent de l’eau; le capi- 
taine revint avec des poulets et un cochon vi- 
vant. Une felouque candiote entra dans le port; 
à peine eut-elle jeté l’ancre auprès de nous , 
que l’équipage se mit à danser autour du gouver- 
nail : O Grœcia varia ! 

Le vent continuant toujours de souiller du 
midi , nous appareillâmes le 1 6 à neuf heures 
du matin. Nous passâmes au sud de l'ile de 
Nanfia , et le soir, au coucher du soleil, nous 
aperçûmes la Crète. Le lendemain 17, faisant 
route au nord-nord-ouest, nous découvrîmes le 
mont Ida ; son sommet , enveloppé de neige , 
ressembloit à une immense coupole. Nous poin- 
tâmes sur l’ile de Cérigo, et nous fûmes assez 
heureux pour la passer le 18. Le 19, je revis les 
côtes de la Grèce, et je saluai le Ténare. Un 
orage du sud-est s’éleva à notre grande joie, et 
eu cinq jours nous arrivâmes dans les eaux de 
L’ile île Malte. Nous la découvrîmes la veille de 
Noël ; mais le jour de Noël même , le vent , se 
rangeant à l’ouest-nord-ouest , nous chassa au 
midi de Lampedouse. Nous restâmes dix-huit 
jours sur la côte orientale du royaume de Tu- 
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nis , entre lu vie et la mort. Je n'oublierai «le ma 
vje la journée du 28. Nous étions à la vue «le la 
Pantalerie : un calme profond survint tout à 
coup b midi; le ciel éclairé «l’une lumière bla- 
farde étoit menaçant. Vers le coucher du soleil, 
une nuit si profonde tomba du ciel , qu’elle 
justifia à mes yeux la belle' expression de 
Virgile : Ponto nox incubât atrn. Nous en- 
tendîmes ensuite un bruit affreux. Un ouragan 
fondit sur le navire, et le lit pirouetter comme 
une plume sur un bassin d’eau. Dans un instant 
la mer fut bouleversée de telle sorte «pie sa sur- 
face n’ofii'oit qu’une nappe d'écume. Le vais- 
seau, «jui u’obéissojt plus au gouvernail, étoit 
comme un point ténébreux au milieu de celte 
terrible blancheur; le tourbillon sembloit nous 
soulever et nous' arracher des flots; nous tour- 
nions eu tout seus, plongeant tour à tour la 
poupe et la proue dans les vagues. Le retour de 
la lumière nous montra noire danger. Nous tou- 
chions presque à Vile de Lampedouse. Le même 
coup de vent fit périr, sur l'ile «le Malte, «leux 
vaisseaux de guerre anglois , dont les gazettes «lu 
temps ont parlé. M. Dinelli regardant le nau- 
frage comme inévitable, j’écrivis un billet ainsi 
conçu: « F. -A. de Chateaubriand, naufragé sur 
» l’ile de Lampedouse , le 28 décembre 180(>, en 
» revenant «le la Terre-Sainte. » J’enfermai ce 
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billet da-tis une bouteille vide, avec le dessein 
de la jeter à la mer au dernier moment. 

La Providence nous sauva. Un léger change- 
ment dans le vent nous lit tomber au midi île 
Lampedouse, et nous nous trouvâmes dans une 
mer libre. Lèvent remontant toujours au nord, 
nous hasardâmes de mettre une voile , et nous 
courûmes sur la petite syrte. Le fond de cette 
syrte va toujours s’élevant jusqu’au rivage, de sorte 
qu'en marchant la sonde à la main , on vient 
mouiller à telle brasse que l'on veut. Le peu 
de profondeur de l’eau y rend la mer calme au 
milieu des plus grands vents, et cette plage, 
si dangereuse pour les barques des anciens, est 
une espèce de port en pleine mer pour les 
vaisseaux modernes. 

iNous jetâmes l’ancre devant les îles Kerkeni, 
tout auprès de la ligne des pêcheries. J’étois 
si las de cette longue traversée , que j’aurois 
bien voulu débarquer à Sfax , et me rendre de 
lu à Tunis par terre; mais le capitaine n’osa 
chercher le port de Sfax , dont l'entrée est eu 
effet dangereuse. Nous restâmes huit jours à 
l’ancre dans la petite syrte, où je vis commen- 
cer l’année 18U7. Sous combien d’astres, et dans 
combien de fortunes diverses , j’avois déjà vu 
se renouveler pour moi les années qui passent 
si vite ou qui sont si longues! Qu’ils étoient 
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loin de moi ces temps de mon enfance où je 
recevois > avec un cœur palpitant de joie , la 
bénédiction et les présents paternels! Comme 
ce premier jour de l’année étoit attendu! Et 
maintenant, sur un vaisseau étranger, au milieu 
de la mer , à la vue d’une terre barbare , ce 
premier jour s’envoloit pour moi, sans témoins, 
sans plaisirs, sans les embrassemeuts de la fa- 
mille, sans ces tendres souhaits de bonheur 
([u’nne mère forme pour son üls avec tant de 
sincérité! Ce jour, né du sein des tempêtes, 
ne laissoit tomber sur mon front que des soucis, 
des regrets et des cheveux blancs. 

Toutefois nous crûmes devoir chômer sa fête , 
non comme la fête d’un hôte agréable, mais 
comme celle d'une vieille connoissance. On égor- 
gea le reste des poulets, à l’exception d’un brave 
coq, notre horloge fidèle, qui n’avoit cessé de 
veiller et de chanter au milieu des plus grands 
périls. Le rabbin , le iiarbaresque et les deux 
Maures sortirent de la cale du vaisseau , et 
vinrent recevoir leurs étrennes à notre banquet. 
C’étoit là mon repas de famille! Nous bûmes 
à la France : nous n’étions pas loin de l’île des 
Lotophages, oû les compagnons d’Ulysse ou- 
blièrent leur patrie : je ne connois point de fruit 
assez doux pour me faire oublier la mienne. 

Nous touchions presque aux îles Kerkeni, les 

7 
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Cercinœ tics anciens. Du temps de Strabon il 
y avoit des pêcheries en avant de ces îles, comme 
aujourtl'liui. Les Cercinœ furent témoins de 
deux grands coups de la fortune : car elles virent 
passer tour è tour Annibal et Marius fugitifs. 
Nous étions assez près d’ Africa ( Turris Anniba- 
lis), où le premier de ces deux grands hommes 
fut obligé de s’embarquer pour échapper à l’in- 
gratitude des Carthaginois. Sfax est une ville mo- 
derne : selon le docteur Shaw, elle tire son nom 
du mot Sfakouse , à cause de la grande quantité 
de concombres qui croissent dans son territoire. 

Le 6 janvier 1807 , la tempête étant enfin 
apaisée, nous quittâmes la petite s\rte, nous 
remontâmes la côte de Tunis pendant trois 
jours, et le 10 nous doublâmes le cap Bon, l’objet 
de toutes nos espérances. Le 1 1 , nous mouil- 
lâmes sous le cap de Carthage. Le 12, nous 
jetâmes l’ancre devant la Goulette , échelle ou 
port de Tunis. On envoya la chaloupe à terre; 
j’écrivis à M. Devoise, consul françois auprès du 
bev. Je craiguois de subir encore une quaran- 
taine, mais M. Devoi.-e m’obtint la permission 
de débarquer le 18. Ce fut avec une vraie joie 
que je quittai le vaisseau. Je louai des chevaux 
à la Goulette; je lis le tour du lac et j’arrivai 
à cinq heures du soir chez mon nouvel hôte. 
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VOYAGE DE TUNIS ET RETOUR EN FRANCE. 


trouvai chez monsieur et madame 
^ ev0 * se l’hospitalité la plus généreuse 
ifcjJZ! h* et la société la plus aimable : ils eurent 
la bonté de me garder six semaines au sein de 
leur famille; et je jouis enfin d’un repos dont 
j’avois un extrême besoin. On approchoit du 
carnaval, et l’on ne songeoit qu’à rire, en dépit 
des Maures. Les cendres de Didon et les ruines 
de Carthage entendoient le son d’un violon 
françois. On ne s’embarrassoit ni de Scipion, 
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ni d’Aouibal, ni de Marius, ni de Caton d’U- 
tique , qu’on eût fait boire (car il aimoit le vin) 
s’il se fût avisé de venir gourmander l’assem- 
blée. Saint Louis seul eût été respecté en sa 
qualité de François; mais le bon et grand roi 
n’eût pas trouvé mauvais que ses sujets s’amu- 
sassent dans le même lieu où il avoit tant souifert. 

Le caractère national ne peut s'effacer. Nos 
marins disent que , dans les colonies nouvelles , 
les Espagnols commencent par bâtir une église , 
les Anglois une taverne, et les François un fort; 
et j’ajoute une salle de bal. Je me trouvais en 
Amérique, sur ia frontière du pays des Sauvages: 
j’appris qu’à la première journée je rencontrerois 
parmi les Indiens un de mes compatriotes. Ar- 
rivé chez les Cayougas, tribu qui faisoit partie 
de la nation des Iroquois, mon guide me con- 
duisit dans une forêt. Au milieu de cette forêt, 
on voyoit une espèce de grange; je trouvai dans 
cette grange une vingtaine de Sauvages , hom- 
mes et femmes, barbouillés comme des sorciers, 
le corps demi -nu, les oreilles découpées, des 
plumes de corlieau sur la tête , et des anneaux 
passés dans les narines. Un petit François pou- 
dré et frisé comme autrefois , habit vert-pomme , 
veste de droguet, jabot et manchette de mous- 
seline, rncloit un violon de poche, et faisoit 
danser Madelon Friquet à ces Iroquois. M. Vio- 
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let (cétoit son nom), étoit maître de danse 
chez les Sauvages. On lui pavoit ses leçons en 
peaux de castors et eu jambons d’ours : il avoit 
été marmiton au service du général Rocham- 
beau , pendant la guerre d’Amérique. Demeuré 
à New- York après le départ de notre armée, 
il résolut d’enseigner les beaux-arts aux Amé- 
ricains. Ses vues s'étant agrandies avec ses suc- 
cès, le uouvel Orphée porta la civilisation jusque 
chez les hordes errantes du Nouveau -Monde. 
En me parlant des Indiens , il me disoit tou- 
jours : « Ces messieurs Sauvages et ccs dames 
Sauvagesses. » Il se louoit beaucoup de la légè- 
reté de ses écoliers : eu efî'et, je n'ai jamais vu 
faire de telles gambades. M. Violet, tenant sou 
petit violon entre son menton et sa poitrine , ae- 
cordoit l’instrument fatal; il crioit eu iroquois : 
/ i 'os places ! Et toute la troupe sautoit comme 
une bande de démons. Voilà ce que c’est que le 
génie des peuples 

Nous dansâmes donc aussi sur les débris de 
Carthage. Avant vécu àTunis absolument comme 
en Erante, je ne suivrai plus les dates de mon 
journal. Je traiterai les sujets d’une manière gé- 
nérale et selon l'ordre flans lequel ils s'offriront 
à ma mémoire. Mais, avant de parler de Car- 
thage et de ses ruines, je dois uommer les dif- 
férentes personnes que j’ai connues en barbarie. 
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Outre M. le consul de France, je voyois sou- 
vent M. Lessing , consul de Hollande : son lieau- 
frère, M. Humberg, oflicier-ingénieur hollan- 
dois, commandoit à la Houlette. G est avec le 
dernier que j’ai visite les ruines de Carthage ; 
j’ai eu inüuiment à nie louer de sa complai- 
sance et de sa politesse. Je rencontrai aussi 
M. Lear, consul îles Etats-Unis. J’avoisété au- 
trefois recommandé eu Amérique au général 
Washington. M. Lear avoit occupé une place 
auprès de ce grand homme : il voulut bien, en 
mémoire de mon illustre patron , me faire don- 
ner passage sur un schooner des Etats-Unis. 
Ce schooner me déposa en Espagne , comme 
je le dirai à la lin de cet Itinéraire. Enfin , je vis 
ii Tunis, tant à la légation que dans la ville, 
plusieurs jeunes François à qui mon nom n etoit 
pas tout-à-fait étranger. Je ne dois point ou- 
blier les restes de l’intéressante famille de M. An- 
ilanson. 

Si la multitude des récits fatigue l’écrivain qui 
veut parler aujourd’hui de l’Egypte et de la Ju- 
dée , il éprouve, au sujet des antiquités de l'Afri- 
que, un embarras tout contraire par la disette 
des documents. Ce n’est pas qu’on manque de 
Voyages en barbarie : je eonnois une trentaine 
de Relations des royaumes de Maroc, d’Alger 
et de Tunis. Toutefois ces Relations sont in- 
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suffisantes. Parmi les anciens Voyages, il faut 
distinguer X Africa illustrata de Grammaye , 
et le savant ouvrage de Shaw. Les Missions des 
Pères de la Trinité et des Pères de la Merci 
renferment des miracles de charité ; mais elles 
ne parlent point, et ne doivent point parler des 
Romains et des Carthaginois. Les Mémoires 
imprimés à la suite des Voyages de Paul Lucas 
ne contiennent que le récit d’une guerre civile 
à Tunis. Sliaw auroit pu suppléer à tout, s'il 
avoit étendu ses recherches à l’histoire ; mal- 
heureusement il ne la considère que sous les 
rapports géographiques. Il touche à peine , en 
passant, les antiquités : Carthage, par exemple, 
n’occupe pas , dans ses observations , plus tle 
place que Tunis. Parmi les voyageurs tout-à- 
fait modernes, lady Montague, l’abbé Poiret, 
M. Desfontaines, disent quelques mots de Car- 
thage, mais sans s’y arrêter aucunement. On a 
publié è Milan, en 1806, l’année même de mon 
voyage, un ouvrage sous ce titre : llagguaglio di 
alcuni Monumenti di Antichita cd A rti, raccolti 
negli ultimi l'iaggi d'un dilettante ’. 

Je crois qu’il est question de Carthage dans 
ce livre : j’en ai retrouvé la note trop tard 
pour le faire venir d’Italie. On peut donc dire 

1 Voyez la Préface de la troisième édition. 
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que le sujet que je vais traiter est neuf, j’ou- 
vrirai la route; les habiles viendront après moi. 

Avant de parler de Carthage, qui est ici le 
seul objet intéressant , il faut commencer par 
nous débarrasser de Tuuis. Cette ville conserve 
à peu près son nom antique. Les Grecs et les 
Latins l’appeloient Tunes , et Diodore lui donne 
l’épithète de blanche, Aeuxôv, parce qu’elle est 
b.itie sur une colline crayeuse : elle est à douze 
milles des ruines de Carthage, et presque au 
bord d'un lac dont l’eau est salée. Ce lac com- 
munique avec la mer, au moyen d’un canal 
appelé la Goulette, et ce canal est défendu par 
un fort. Les vaisseaux marchands mouillent 
devant ce fort, où ils se mettent à l’abri der- 
rière la jetée de la Goulette , en payant un droit 
d’ancrage considérable. 

Le lac de Tunis pouvoit servir de port aux 
flottes des anciens; aujourd’hui une de nos bar- 
ques a bien de la peine à le traverser sans 
échouer. 11 faut avoir soin de suivre le principal 
canal qu’indiquent des pieux plantés dans la 
vase. Abulfeda marque dans ce lac une ile qui 
sert maintenant de lazaret. Les voyageurs ont 
parlé des üammants ou phénicoptères qui ani- 
ment cette grande flaque d’eau, d’ailleurs assez 
triste. Quand ces beaux oiseaux voleutà l’encon- 
tre du soleil, tendant le cou en avant, et allou- 
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géant les pieds en arrière , ils ont l’air de flèches 
empennées avec des plumes couleur de rose. 

Des bords du lac, pour arriver à Tunis, il 
faut traverser un terrain qui sert de promenade 
aux Francs. La ville est murée, elle peut avoir 
une lieue de tour , en y comprenant le fau- 
bourg extérieur, Dled-el-Had-rah. Les maisons 
en sont basses, les rues étroites, les boutiques 
pauvres, les mosquées chétives. Le peuple, qui 
se montre peu au dehors, a quelque chose de 
hagard et de sauvage. On rencontre sous les 
portes de la ville ce qu’on appelle des Siddi 
ou des Saints : ce sont des négresses et des 
nègres tout nus, dévorés par la vermine, vau- 
trés dans leurs ordures, et mangeant insolem- 
ment le pain de la charité. Ces sales créatures 
sont sous la protection immédiate de Mahomet. 
Des marchands européens, des Turcs enrôlés à 
Smyrne, des Maures dégénérés, des renégats 
et des captifs , composent le reste de la po- 
pulation. 

La campagne aux environs de Tunis est agréa- 
ble : elle présente de grandes plaines semées de 
blé et bordées de collines qu’ombragent des oli- 
viers et des caroubiers. Un aqueduc moderne,, 
d'un bon effet, traverse une vallée derrière la 
ville. Le bey a sa maison de cainpague au fond 
de cette vallée. De Tunis même, on découvre au 
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midi les collines dont j'ai parlé. On voit à l’o- 
rient les montagnes du Mamélife : inontagues 
singulièrement déchirées, d’une ligure bizarre , 
et au pied desquelles se trouvent les eaux chau- 
des connues des anciens. A l’ouest et au nord , 
on aperçoit la mer, le port de la Goulette, et 
les ruines de Carthage. 

Les Tunisiens sont cependant moins cruels et 
plus civilisés que les peuples d’Alger. Ils ont 
recueilli les Maures d’Andalousie , qui habitent 
le village de Tub-Urbo, à six lieues de Tunis, 
sur la Me-Jerdah ’. Le bey actuel est un homme 
habile : il cherche il se tirer de la dépendance 
d'Alger, è laquelle Tunis est soumise depuis la 
conquête qu’en tirent les Algériens en 1757. Ce 
prince parle italien , cause avec esprit, et entend 
mieux la politique de l’Europe que la plupart des 
Orientaux. On sait au reste que Tunis fut atta- 
quée par saint Louis en 1270, et prise par 
Charles-Quint en 1535. Comme la mort de saint 
Louis se lie à fhistôire de Carthage , j eu parlerai 
ailleurs. Quant à Charles-Quint , il délit le fa- 
meux llarberousse , et rétablit le roi de Tunis 
sur son trône , en l'obligeant toutefois à payer 
un tribut à l’Espagne : on peut consulter à ce 

1 La Bagrada de l'antiquité, au bord de laquelle Ré- 
Uulus tua le fameux serpent. 
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sujet l’ouvrage de Robertson Charles-Quint 
garda le fort de la Goulette, niais les Turcs le 
reprirent en 1571. 

Je ne dis rien de la Tunis des anciens, parce 
qu'on va la voir figurer à l’instant dans les 
guerres de Rome et de Carthage. 

Au reste, on m’a fait présent à Tunis d’un ma- 
nuscrit qui traite de letat actuel de ce royaume, 
de son gouvernement , de son commerce , de 
son revenu, de ses armées, de ses caravanes. Je 
n’ai point voulu profiter de ce manuscrit; je n’eu 
connois point l’auteur; mais, quel qu’il soit, il 
est juste qu’il recueille l’honneur de son travail. 
Je donnerai cet excellent Mémoire à la lin de 
l’Itinéraire Je passe maintenant h l’histoire et 
aux ruines de Carthage. 

L’an 883 avant notre ère , Didon , obligée de 
fuir sa terre natale, vint aborder en Afrique. 
Carthage , fondée par l’épouse de Siebée , dut 
ainsi sa naissance à l’une de ces aventures tra- 
giques qui marquent le berceau des peuples, et 
qui sont comme le germe et le présage des maux, 
fruits plus ou moins tardifs de toute société hu- 
maine. On connoit l’heureux anachronisme de 

1 Histoire de Charles-Quint , liv. v. 

- Ce Mémoire méritoit bien de fixer l’attention des 
critiques , et personne ne l’a remarqué. 
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de l’Enéide. Tel est le privilège du génie, que 
les poétiques malheurs de l)idon sont deve- 
nus une partie de la gloire de Carthage. A la 
vue des ruines de cette cité, on cherche les flam- 
mes du bûcher funèbre; on croit entendre les 
imprécations d’une femme abandonnée; on ad- 
mire ces puissants mensonges qui peuvent oc- 
cuper l’imagination , dans des lieux remplis des 
plus grands souvenirs de l’histoire. Certes, lors- 
qu’une reine expirante appelle dans les murs 
de Carthage les divinités ennemies de Rome , 
et les dieux vengeurs de l’hospitalité; lorsque 
Vénus, sourde aux prières de l’amour, exauce les 
vieux de la haine, qu elle refuse à Didon un des- 
cendant d’Enée, et lui accorde Annibal , de telles 
merveilles, exprimées dans un merveilleux lan- 
gage , ne peuvent plus être passées sous si- 
lence. L’histoire prend alors son rang parmi les 
Muses, et la fiction devient aussi grave que la 
vérité. 

Après la mort de Didon, la nouvelle colonie 
adopta un gouvernement dont Aristote a vante 
les lois. Des pouvoirs balancés avec art entre les 
deux premiers magistrats , les nobles et le peuple, 
eurent cela de particulier qu’ils subsistèrent pen- 
dant sept siècles sans se détruire : à peine furent- 
ils ébranlés par des séditions populaires et par 
quelques conspirations des grands. Comme les 
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guerres civiles , source îles crimes publics , sont 
cependant mères des vertus particulières, la ré- 
publique gagna plus quelle ne perdit à ces 
orages. Si ses destinées sur la terre ne furent 
pas aussi longues que celles de sa rivale , du 
moins à Carthage la liberté ne succomba qu’avec 
la patrie. 

.Mais comme les nations les plus libres sont 
aussi les plus passionnées , nous trouvons avant 
la première guerre Punique, les Carthaginois 
engagés dans des guerres honteuses. Ils don- 
nèrent des chaînes à ces peuples de la Bétique 
dont le courage ne sauva pas la vertu ; ils s’al- 
lièrent avec Xerxès et perdirent une bataille 
contre Gélon, le même jour que les Lacédémo- 
niens succombèrent aux Therinopyles. Les hom- 
mes, malgré leurs préjugés, font un tel cas des 
sentiments nobles, que personne ne songe aux 
quatre-vingt mille Carthaginois égorgés dans 
les champs de la Sicile, tandis que le monde 
entier s’entretient des trois cents Spartiates 
morts pour obéir aux saintes lois de leur pays. 
C’est la grandeur de la cause, et non pas celle 
des moyens, qui conduit à la véritable renom- 
mée, et l’honneur a fait dans tous les temps la 
partie la plus solide de la gloire. 

Après avoir combattu tour à tour Agatliocles 
en Afrique et Pyrrhus en Sicile , les Carthagi- 
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nois en vinrent aux mains avec la république 
romaine. La cause de la première guerre Pu- 
nique fut légère; mais cette guerre amena Ré- 
gulus aux portes de Cartilage. 

Les Romains, ne voulant point interrompre 
le cours îles victoires de ce grand homme, ni en- 
voyer les consuls Fulvius et M. Emilius prendre 
sa place, lui ordonnèrent de rester en Afrique, 
en qualité de proconsul, il se plaignit de ces 
honneurs; il écrivit au sénat, et le pria instam- 
ment de lui ôter le commandement de l’armée : 
une alfaire importante aux yeux de Régulus de- 
mandoit sa présence en Italie. Il avoit un champ 
de sept arpents à Pupinium : le fermier de ce 
champ étant mort, le valet du fermier s’étoit 
enfui avec les bœufs et les instruments du labou- 
rage. Régulus représentoit aux sénateurs que si 
sa ferme demeurait en friche, il lui serait im- 
possible de faire vivre sa femme et ses enfants. 
Le sénat ordonna que le champ de Régulus se- 
rait cultivé aux frais de la république; qu’on ti- 
rerait du trésor l’argeut nécessaire pour ra- 
cheter les objets volés, et que les enfants et la 
femme du proconsul seraient, pendant son ab- 
sence , nourris aux dépens du peuple romain. 
Dans une juste admiration de cette simplicité, 
Tite-Live s’écrie : « Oh ! combien la vertu est pré- 
» férable aux richesses ! Celles-ci passent avec 
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» ceux qui les possèdent ; la pauvreté de Régu- 
» lus est encore en vénération ! » 

Régulus, marchant de victoire en victoire, 
s’empara bientôt de Tunis; la prise de cette ville 
jeta la consternation parmi les Carthaginois; 
ils demandèrent la paix au proconsul. Ce la- 
boureur romain prouva qu’il est plus facile de 
conduire la charrue après avoir remporté des 
victoires , que de diriger d'une main ferme une 
prospérité éclatante : le véritable grand homme 
est surtout fait pour briller dans le malheur; il 
semble égaré dp ns le succès, et paroît comme 
étranger à la fortune. Régulus proposa aux en- 
nemis des conditions si dures , qu’ils se virent 
forcés de continuer la guerre. 

Pendant ces négociations, la destinée ame- 
noit au travers des mers un homme qui devoit 
changer le cours des événements : un Lacédé- 
monien nommé Xanthippe vient retarder la 
chute de Carthage; il livre bataille aux Romains 
sous les murs de Tunis, détruit leur armée, fait 
Régulus prisonnier, se rembarque et disparoît 
sans laisser d’autres traces dans l’histoire 

Régulus , conduit à Carthage, éprouva les trai- 
tements les plus inhumains; on lui fit expier les 

1 Quelques auteurs accusent les Carthaginois de l’a- 
voir fait périr par jalousie de sa gloire , mais cela n’est 
pas prouvé. 
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durs triomphes de sa patrie. Ceux qui trainoient 
à leurs chars avec tant d’orgueil des rois tombés 
du trône, des femmes, des enfants en pleurs, 
pouvoient-ils espérer qu’on respectât dans les 
fers un citoyen de Rome ! 

La fortune redevint favorable aux Romains. 
Carthage demanda une seconde fois la paix ; elle 
envoya des ambassadeurs en Italie : Régulus les 
accompagnoit. Ses maîtres lui firent donner sa 
parole qu’il reviendroit prendre ses chaînes, si 
les négociations n’avoient pas une heureuse is- 
sue : on espéroit qu’il plaiderait fortement en fa- 
veur d’une paix qui lui devoit rendre sa patrie. 

Régulus, arrivé aux portes de Rome, refusa 
d’entrer dans la ville. Il y avoit une ancienne 
loi qui défendoit à tout étranger d’introduire 
dans le sénat les ambassadeurs d’un peuple en- 
nemi: Régulus, se regardant comme un envoyé 
des Carthaginois, fit revivre en cette occasion 
l’antique usage. Les sénateurs furent donc obli- 
gés de s’assembler hors des murs de la cité. Ré- 
gulus leur déclara qu’il venoit, par l’ordre de ses 
maîtres, demander au peuple romain la paix on 
l’échange des prisonniers. 

Les ambassadeurs de Carthage, après avoir 
exposé l’objet de leur mission , se retirèrent : 
Régulus les voulut suivre; mais les sénateurs le 
prièrent de rester à la délibération. 
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Pressé de dire son avis, il représenta forte- 
ment toutes les raisons que Rome avoit de con- 
tinuer la guerre contre Carthage. Les sénateurs, 
admirant sa fermeté, désiroient sauver un tel 
citoyen : le grand-pontife soutenoit qu’on pou- 
voit le dégager des serments qu’il avoit faits. 

« Suivez les conseils que je vous ai donnés , 
» dit l’illustre captif, d’une voix qui étonna l’as- 
» semblée , et oubliez Régulus : je ne demeure- 
» rai point dans Rome après avoir été l’esclave 
» de Carthage. Je n’attirerai point sur vous la 
» colère des dieux. J’ai promis aux ennemis de 
» me remettre entre leurs mains si vous rejetez 
» la paix; je tiendrai mon serment. On ne 
» trompe point Jupiter par de vaines expiations , 
» le sang des taureaux et des brebis ne peut ef- 
» facer un mensonge, et le sacrilège est puni 
» tôt ou tard. 

» Je n’ignore point le sort qui m’attend ; mais 
» un crime flétrirait mon àme : la douleur ne 
» brisera que mon corps. D’ailleurs il n’est point 
* de maux pour celui qui les sait souffrir : s’ils 
» passent les forces de la nature, la mort nous 
» en délivre. Pères conscrits, cessez de me plain- 
» dre : j’ai disposé de moi , et rien ne me 
» pourra faire changer de sentiment. Je retourne 
» à Carthage ; je fais mon devoir, et je laisse 
» faire aux dieux. » 
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Régulus mit le comble à sa magnanimité : afin 
de diminuer l'intérêt qu’on prenoit à sa vie , et 
pour se débarrasser d’une compassion inutile , 
il dit aux sénateurs que les Carthaginois lui 
avoient fait boire un poison lent avant de sor- 
tir de prison : « Ainsi , ajouta-t-il , vous ne per- 
» tlez de moi que quelques instants qui ne valent 
» pas la peine d’être achetés par un parjure. » 
11 se leva, s’éloigna de Rome sans proférer une 
parole de plus , tenant les yeux attachés à la 
terre, et repoussant sa femme et ses enfants, 
soit qu’il craignit d’être attendri parleurs adieux, 
soit que, comme esclave carthaginois, il se 
trouvât indigne des embrassements d’une ma- 
trone romaine. Il finit ses jours dans d’affreux 
supplices , si toutefois le silence de Polybe et de 
Diodore ne balance pas le récit des historiens 
latins. Régulus fut un exemple mémorable de ce 
que peuvent , sur une àme courageuse , la reli- 
gion du serment et l’amour de la patrie. Que si 
l’orgueil eut peut-être un peu de part à la réso- 
lution de ce mâle génie , se punir ainsi d’avoir 
été vaincu , c’étoit être digne de la victoire. 

Après vingt -quatre années de combats, un 
traité de paix mit fin à la première guerre 
Punique. Mais les Romains n’étoient déjà plus 
ce peuple de laboureurs conduit par un sénat 
de rois , clevant des autels à la Modération et 
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à la Petite- Fortune : c’étoient des hommes qui 
se seutoient faits pour commander, et que l’am- 
bition poussoit incessamment à l'injustice. Sous 
un prétexte frivole, ils envahirent la Sardaigne, 
et s’applaudirent d’avoir fait, en pleine paix, 
une conquête sur les Carthaginois. Ils ne sa- 
voient pas que le vengeur de la foi violée étoit 
déjà aux portes de Sagonte, et que bientôt il 
paroitroit sur les collines de Home : ici com- 
mence la seconde guerre Punique 

Annibal me paroît avoir été le plus grand 
capitaine de l’antiquité : si ce n’est pas celui 
que l’on aime le mieux, c’est celui qui étonne 
davantage. 11 n’eut ni l’héroïsme d’Alexandre , 
ni les talents universels de César; mais il les sur- 
passa l’un et l’autre comme homme de guerre. 
Ordinairement l’amour de la patrie ou de la 
gloire conduit les héros aux prodiges : Anuibal 
seul est guidé par la haine. Livré à ce génie 
d’une nouvelle espèce, il part des extrémités 
de l’Espagne avec une armée composée de vingt 
peuples divers. Il franchit les Pyrénées et les 
Gaules, dompte les nations enuemies sur son 
passage , traverse les fleuves , arrive au pied des 
Alpes. Ces montagnes sans chemins, défendues 
par des Barbares, opposent en vain leur bar- 
rière à Annibal. 11 tombe de leurs sommets 
glacés sur l’Italie; écrase la première armée con- 
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sulaire sur les bords du Tésin , frappe un se- 
cond coup à la Trébia , un troisième à Trasi- 
mène, et du quatrième coup de son épée il 
semble immoler Rome dans la plaine de Can- 
nes. Pendant seize années il fait la guerre sans 
secours au sein de l’Italie; pendant seize années, 
il ne lui échappe qu’upe de ces fautes qui dé- 
cident du sort des Empires, et qui paroissent 
si étrangères à la nature d’un grand homme , 
qu’on peut les attribuer raisonnablement à un 
dessein de la Providence. 

Infatigable dans les périls, inépuisable dans 
les ressources, fin, ingénieux, éloquent, savant 
même, et auteur de plusieurs ouvrages, Annibal 
eut toutes les distinctions qui appartiennent à 
la supériorité de l’esprit et à la force du carac- 
tère ; mais il manqua des hautes qualités du 
cœur : froid , cruel, sans entrailles, né pour 
renverser et non pour fonder des empires , 
il fut , en magnanimité , fort inférieur à son 
rival. 

Le nom de Scipion l’Africain est un des beaux 
noms de l’histoire. L'ami des dieux , le généreux 
protecteur de l’infortune et de la beauté, Sci- 
pion a quelques traits de ressemblance avec nos 
anciens chevaliers. En lui commence cette ur- 
banité romaine, ornement du génie de Cicéron, 
de Pompée, de César, et qui remplaça chez 
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ces citoyens illustres la rusticité de Caton et 
de Fabricius. 

Annibal et Scipion se rencontrèrent au* 
champs de Zama ; l’un célèbre par ses victoi- 
res , l’autre fameux par ses vertus : dignes tous 
les deux de représenter leurs grandes patries, 
et de se disputer l’empire du monde. 

Au départ de la flotte de Scipion pour l’Afri- 
que , le rivage de la Sicile étoit bordé d’un peu- 
ple immense et d’une foule de soldats. Quatre 
cents vaisseaux de charge et cinquante trirèmes 
couvraient la rade de Lilybée. On distinguoit à 
ses trois fanaux la galère de Lélius, amiral de 
la flotte. Les autres vaisseaux, selon leur gran- 
deur, portoient une ou deux lumières. Les yeux 
du monde étoient attachés sur cette expédition 
qui devoit arracher Annibal de l’Italie, et dé- 
cider enfin du sort de Rome et de Carthage. 
La cinquième et la sixième légions, qui s’étoient 
trouvées à la bataille de Cannes, brûloient du 
désir de ravager les foyers du vainqueur. Le gé- 
néral surtout attirait les regards : sa piété en- 
vers les dieux , ses exploits en Espagne , où il 
avoit vengé la mort de son oncle et de son père , 
le projet de rejeter la guerre en Afrique : projet 
que lui seul avoit conçu contre l’opinion du grand 
Fabius; enfin, cette faveur que les hommes ac- 
cordent aux entreprises hardies, à la gloire, & 
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lu beauté, A la jeunesse, faisoient de Scipion 
l’objet de tous les vœux comme de toutes les 
espérances. 

Le jour du départ ne tarda pas d’arriver. Au 
lever de l’aurore , Scipion parut sur la poupe 
de la galère de Lélius, à la vue de la Hotte et 
de la multitude qui couvrait les hauteurs du 
rivage. Un héraut leva son sceptre, et fit faire 
silence . 

« Dieux et déesses de la terre, s’écria Scipion,* 
» et vous, divinités de la mer, accordez une heu- 
» reuse issue ii mon entreprise ! Que mes des- 
» seins tournent à ma gloire et à celle du peuple 
» romain ! Que, pleins de joie, nous rclour- 
» nions un jour dans nos foyers, chargés des 
» dépouilles de l’ennemi; etque Carthage éprouve 
» les malheurs dont elle avoit menacé ma pa- 
» trie ! » 

Cela dit, on égorge une victime; Scipion eu 
jette les entrailles fumantes dans la mer : les 
voiles se déploient au son de la trompette; un 
vent favorable emporte la flotte entière loin des 
rivages de la Sicile. 

Le lendemain du départ , on découvrit la terre 
d'Afrique et le promontoire de Mercure : la nuit 
survint, et la flotte fut obligée de jeter l'ancre. 
An retour du soleil , Scipion, apercevant la côte, 
demanda le nom du promontoire le plus voi- 
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siu des vaisseaux. « C’est le cap iieau , » répon- 
dit le pilote. A ce nom d’heureux augure, le 
général saluant la Fortune de Rome, ordonna 
de tourner la proue de sa galère ver6 l’endroit 
désigné par les dieux. 

Le débarquement s’accomplit sans obstacles; 
la consternation se répandit dans les villes et 
dans les campagnes ; les chemins étoient cou- 
verts d’hommes , de femmes et d’enfants qui 
fuyoieut avec leurs troupeaux : on eût cru voir 
une de ces grandes migrations des peuples, quand 
des nations entières, par la colère ou par la 
volonté du ciel, abandonnent les tombeaux de 
leurs aïeux. L’épouvante saisit Carthage : on crie 
aux armes, on ferme les portes; on place des 
soldats sur les murs, comme si les Romains 
étoient déjà prêts à donner l’assaut. 

Cependant Scipion avoit envoyé sa flotte vers 
Utique; il marchoit lui-même par terre à cette 
ville dans le dessein de l’assiéger : Massiuissa 
vint le rejoindre avec deux mille chevaux. 

Ce roi numide, d’abord allié des Carthaginois, 
avoit fait la guerre aux Romains en Espagne ; 
par une suite d’aventures extraordinaires, ayant 
perdu et recouvré plusieurs fois son royaume, il 
se trouvoit fugitif quand Scipion débarqua en 
Afrique. Syphax , prince des Gétules, qui avoit 
épousé Sophonisbe, fille d’Asdrubal , venoit de 
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s’emparer des États de Massinissa. Celui-ci se 
jeta dans les bras de Scipion, et les Romains lui 
durent en partie le succès de leurs armes. 

Après quelques combats heureux , Scipion 
mit le siège devant Utique. Les Carthaginois, 
commandés par Asdrubal et par Syphax, for- 
mèrent deux camps séparés à la vue du camp 
romain. Scipion parvint à mettre le feu à ces 
deux camps dont les tentes étoient faites de 
nattes et de roseaux , à la manière des Numides. 
Quarante mille hommes périrent ainsi dans une 
seule nuit. Le vainqueur, qui prit dans cette 
circonstance une quantité prodigieuse d'armes, 
les fit brûler en l’honneur de Vulcain. 

Les Carthaginois ne se découragèrent point : 
ils ordonnèrent de grandes levées. Syphax , tou- 
ché tles larmes de Sophonisbe , demeura fidèle 
aux vaincus , et s’exposa de nouveau pour lu pa- 
trie d’une femme qu’il aimoit avec passion. Tou- 
jours favorisé du ciel , Scipion battit les armées 
ennemies, prit les villes de leur dépendance, 
s’empara de Tunis, et menaça Carthage d’une 
entière destruction. Entraîné par son fatal amour, 
Syphax osa reparoitre devant les vainqueurs, 
avec un courage digne d’un meilleur sort. Aban- 
donné des siens sur le champ de bataille , il se 
précipite seul dans les escadrons romains : il es- 
pérait que ses soldats, honteux d’abandonner 
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leur roi, tourneroient la tête et viendroient 
mourir avec lui : mais ces lèches continuèrent à 
fuir ; et Syphax , dont le cheval fut tué d’un coup 
de pique , tomba vivant entre les mains de 
Massinissa. 

C’étoit un grand sujet de joie pour ce dernier 
prince, de tenir prisonnier celui qui lui avoit 
ravi la couronne : quelque temps après , le sort 
des armes mit aussi au pouvoir de Massinissa 
Sophonisbe , femme de Syphax. Elle se jette aux 
pieds du vainqueur. 

« Je suis ta prisonnière : ainsi le veulent les 
» dieux , ton courage et la fortune ; mais , par 
» tes genoux que j’embrasse , par cette main 
» triomphante que tu me permets de toucher , 
» je t’en supplie, ô Massinissa , garde-moi pour 
« ton esclave, sauve- moi de l’horreur de deve- 
» nir la proie d’un Barbare, llélas ! il n’y a qu’un 
» moment que j’étois, ainsi que toi-même, en- 
» vironnée de la majesté des rois! Songe que tu 
» ne peux renier ton sang ; que tu partages avec 
» Syphax le nom de Numide. Mon époux sortit 
» de ce palais par la colère des dieux ; puisses-tu 
» y être entré sous de plus heureux auspices! 
» Citoyenne de Carthage , fille d’Asdrubal , juge 
» ce que je dois attendre d'un Romain. Si je ne 
» puis rester dans les fers d’un prince né sur le 
» sol de ma patrie, si la mort peut seule me 
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» soustraire au joug de l’étranger , donne-moi 
» cette mort : je la compterai au nombre de tes 
» bienfaits. » 

Massinissa fut touché des pleurs et du sort de 
Sophonisbe : elle étoit dans tout l’éclat de la 
jeunesse , et d’une incomparable beauté. Ses 
supplications, dit Tite-Live, étoient moins des 
prières que des caresses. Massinissa vaincu lui 
promit tout; et, non moins passionné que Sy- 
phax, il fit son épouse de sa prisonnière. 

Syphax, chargé de fers, fut présenté à Sci- 
pion. Ce grand homme , qui naguère avoit vu 
sur un trône celui qu’il contemploit à ses pieds, 
se sentit louché de compassion. Syphax avoit 
été autrefois l’allié des Romains; il rejeta la faute 
de sa défection sur Sophonisbe. n Les flambeaux 
» de mon fatal liyménée, dit-il, ont réduit mon 
» palais en cendres; mais une chose me console: 
» la furie qui a détruit ma maison est passée 
» dans la couche de mon ennemi ; elle réserve à 
» Massinissa un sort pareil au mien. » 

Syphax cachoit ainsi, sous l’apparence de la 
haine, la jalousie qui lui arrachoit ces paroles; 
car ce prince aimoit encore Sophonisbe. Seipion 
n'étoit pas sans inquiétude; il craignoit que la 
fille d’Asdrubal ne prit sur Massinissa l’empire 
qu’elle avoit eu sur Syphax. La passion de Massi- 
nissa paroissoit déjà d'une violence extrême : il s’é- 
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toit hâté de célébrer ses noces avant d’avoir quitté 
les armes; impatient de s’unir à Sophonisbe, il 
avoit allumé les torches nuptiales devant les 
dieux domestiques de Syphax , devant ces dieux 
accoutumés à exaucer les vœux formés contre les 
Romains. Massinissa étoit reveûu auprès de Sci- 
pion : celui-ci , en donnant des louanges au roi 
des Numides, lui fit quelques légers reproches 
de sa conduite envers Sophonisbe. Alors, Massi- 
nissa rentra en lui-même, et, craignant de s’at- 
tirer la disgrâce des Romains , sacrifia son amour 
à son ambition. On l'entendit gémir au fond de 
sa tente, et se débattre contre ces sentiments 
généreux que l’homme n’arrache point de son 
coeur sans violence. Il fit appeler l’officier chargé 
de garder le poison du roi : ce poison servoit 
aux princes africains à se délivrer de la vie, 
quand ils étoient tombés dans un malheur sans 
remède : ainsi, la couronne, qui n’étoit point 
chez eux â l’abri des révolutions de la fortune , 
étoit du moins à l’abri du mépris. Massinissa 
mêla le poison dans une coupe, pour l’envoyer 
à Sophonisbe. Puis, s’adressant à l’officier chargé 
du triste message : « Disà la reine que, si j’avois 
» été le maître , jamais Massinissa n’eût été sé- 
» paré de Sophonisbe. Les dieux des Romains en 
» ordonnent autrement. Je lui tiens du moins 
» une de mes promesses : elle ne tombera point 
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» vivante entre les mains de ses ennemis , si elle 
» sc soumet à sa fortune en citoyenne de Car- 
» thage, en fille d’Asbrubal, et en femme de 
» Syphax et de Massinissa. » 

L’oflicier entra chez Sophonisbe, et lui trans- 
mit l’ordre du roi. «Je reçois ce don nuptial avec 
» joie, répondit -elle, puisqu’il est vrai qu'un 
» mari n’a pu faire à sa femme d’autre présent. 
» Dis h ton maître qu’en perdant la vie, j’aurois 
» du moins conservé l’honneur, si je n’eusse 
» point épousé Massinissa la veille de ma mort. » 
Elle avala le poison. 

Ce fut dans ces conjonctures que les Carthagi- 
nois rappelèrent Annibal de l’Italie : il versa 
des larmes de rage, il accusa ses concitoyens, il 
s’en prit aux dieux, il se reprocha de n’avoir pas 
marché h Rome après la bataille de Cannes. Ja- 
mais homme , en quittant son pays pour aller 
en exil, n’éprouva plus de douleur qu’Annibal 
en s’arrachant d’une terre étrangère pour ren- 
trer dans sa patrie. 

Il débarqua sur la côte d’Afrique avec les 
vieux soldats qui avoient traversé , comme lui , 
les Espagnes , les Gaules, l’Italie, qui montroient 
plus de faisceaux ravis à des préteurs, à des gé- 
néraux , à des consuls , que tous les magistrats de 
Rome n’en faisoient porter devant eux. Annibal 
avoit été trente-six ans absent de sa patrie : il en 
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étoit sorti enfant; il y revenoit dans un âge 
avancé, ainsi qu’il le dit lui-méme à Scipion. 
Quelles durent être les pensées de ce grand 
homme quand il revit Carthage, dont les murs 
et les habitants lui étoient presque étrangers! 
Deux de ses frères étoient morts; les compa- 
gnons de son enfance a voient disparu ; les généra- 
tions s’étoient succédées : les temples chargés de 
la dépouille des Romains furent sans doute les 
seuls lieux qu’Annibal put reconnoitre dans 
cette Carthage nouvelle. Si ses concitoyens n’a- 
voient pas été aveuglés par l’envie , avec quelle 
admiration ils auroient contemplé ce héros qui , 
depuis trente ans, versoit son sang pour eux 
dans une région lointaine, et les couvroit d’une 
gloire ineffaçable! Mais quand les services sont 
si éminents qu’ils excèdent les bornes de la re- 
connoissance , ils ne sont payés que par l’ingra- 
titude. Annibal eut le malheur d’être plus grand 
que le peuple chez lequel il étoit né ; et son des- 
tin fut de vivre et de mourir en terre étrangère. 

D conduisit son armée à Zama. Scipion rap- 
procha son camp de celui d’Annibal. Le géné- 
ral carthaginois eut un pressentiment de l’in- 
fidélité de la fortune; car il demanda uneentrevue 
au général romain, afin de lui proposer la paix. 
On fixa le lieu du rendez-vous. Quand les deux 
capitaines furent en présence , ils demeurèrent 
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muets et saisis d’admiration l’un pour l’autre. 
Annibal prit enlin la parole : 

« Scipion , les dieux ont voulu que votre père 
» ait été le premier des généraux ennemis à qui 
» je me sois montré eu Italie, les armes à la 
» main ; ces mêmes dieux m’ordonnent de ve- 
» nir aujourd’hui désarmé, demander la paix à 
» son fils. Vous avez vu les Carthaginois campés 
» aux portes de Rome : le bruit d’un camp ro- 
» main se fait entendre à présent jusque dans 
» les murs de Carthage. Sorti enfant de ma pa- 
» trie, j’y rentre plein de jours; une longue ex- 
» périence de la bonne et de la mauvaise for- 
» tune, m’a appris à juger des choses par la 
» raison et non par l’événement. Votre jeunesse, 
» et le bonheur qui ne vous a point encore aban- 
» donné, vous rendront peut-être ennemi du 
» repos ; dans la prospérité , on ne songe point 
» aux revers. Vous avez l’àge que j’avois à Can- 
» nés et à Trasimène. Voyez ce que j’ai été, et 
» connoissez, par mon exemple, l’inconstance 
» du sort. Celui qui vous parle en suppliant, est 
» ce même Annibal qui, campé entre le Tibre 
» et le Teveron , prêt à donner l’assaut à Rome , 
» délibéroit sur ce qu’il feroit de votre patrie. J’ai 
» porté l’épouvante dans les champs de vos pères, 
» et je suis réduit à vous prier d’épargner de tels 
» malheurs h mou pays. Rien n’est plus incer- 
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» laiii que le succès (les armes : un moment peut 
« vous ravir votre gloire et vos espérances. Con- 
» seutir à la paix , c’est rester vous-même l’ar- 
» bitre de vos destinées; combattre, c’est rc- 
» mettre votre sort entre les mains des dieux. » 

A ce discours étudié, Scipion répondit avec 
plus de franchise, niais moins d’éloquence : il 
rejeta, comme insuffisantes, les propositions de 
paix que lui faisoit Annibal, et l’on ne songea 
plus qu’à combattre. 11 est probable que l’inté- 
rêt de la patrie ne fut pas le seul motif' qui 
porta le général romain à rompre avec le gé- 
néral carthaginois , et que Scipion ne put se 

défendre du désir de se mesurer avec Annibal. 
#* 

Le lendemain de cette entrevue, deux armée», 
composées de vétérans, conduites par les deux 
plus grands capitaines des deux plus grands 
peuples de la terre, s’avancèrent pour se dis- 
puter, non les murs de Rome et de Carthage, 
mais l’empire. du monde, prix de ce dernier 
combat. 

Scipion plaça les piquiers au premier rang, 
les princes au second , et les triaires au troi- 
sième. 11 rompit ces lignes par des intervalles 
égaux , alin (l’ouvrir un passage aux éléphants 
des Carthaginois. Des vélites répandus dans ces 
intervalles dévoient, selon l’occasion, se replier 
derrière les soldats pesamment armés, ou lau- 
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cer sur les éléphants une grêle de flèches et de 
javelots. Lélius couvrait l’aile gauche de l’armée 
avec la cavalerie latine, et Massinissa comman- 
doit ii l'aile droite les chevaux numides. 

Annibal rangea quatre-vingts éléphants sur le 
front de son armée , dont la première ligne étoit 
composée de Liguriens, de Gaulois, de Baléares 
et de Maures; les Carthaginois venoient au se- 
cond rang; des Bruttiens formoient derrière eux 
une espèce de réserve, sur laquelle le général 
comptoit peu. Annibal opposa sa cavalerie à la 
cavalerie des Romains , les Carthaginois à Lé- 
lius, et les Numides à Massinissa. 

Les Romains soutient les premiers la charge. 
Ils poussent en même temps de si grands cris, 
qu’une partie des éléphants effrayés se replie sur 
l’aile gauche de l’armée d'Annibal, et jette la 
confusion parmi les cavaliers numides. Massi- 
nissa aperçoit leur désordre, fond sur eux , et 
achève de les mettre en fuite. L’autre partie des 
éléphants qui setoient précipités sur les Romains 
est repoussée par les vélites, et cause à l’aile 
droite des Carthaginois le même accident qu’à 
l’aile gauclie. Ainsi, dès le premier choc, An- 
nibal demeura sans cavalerie et découvert sur 
ses deux flancs : des raisons puissantes que l’his- 
toire n’a pas connues, l’empêchèrent sans doute 
de penser à la retraite. 
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L’infanterie en étant venue aux mains, les 
soldats de Scipion enfoncèrent facilement la 
première ligne de l'ennemi , qui n’étoit com- 
posée que de mercenaires. Les Romains et les 
Carthaginois se trouvèrent alors face à face. 
Les premiers, pour arriver aux seconds, étant 
obligés de passer sur des monceaux de cadavres, 
rompirent leur ligne, et furent au moment de 
perdre la victoire. Scipion voit le danger et 
change son ordre de bataille. 11 fait passer les 
princes et les triaires au premier rang, et les 
place à la droite et à la gauche des piquiers; 
il déborde par ce moyen le front de l’armée 
d’Annibal qui avoit iléjà perdu sa cavalerie et 
la première ligne de ses fantassins. Les vétérans 
carthaginois soutinrent la gloire qu ils s’étoieut 
acquise dans tant de batailles. On reconuoissoit 
parmi eux, à leurs couronnes, de simples sol- 
dats qui avoient tué de leurs propres mains des 
généraux et des consuls. Mais la cavalerie ro- 
maine revenant de la poursuite des ennemis, 
charge par derrière les vieux compagnons d’An- 
nibal. Entourés de toutes parts , ils combattent 
jusqu’au dernier soupir, et n’abandonnent leurs 
drapeaux qu’avec la vie. Annibal lui-même , après 
avoir fait tout ce qu’on peut attendre d’un grand 
général et d’un soldat intrépide, se sauve avec 
quelques cavaliers. , 
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Resté maître «lu champ «le bataille, Scipion 
donna de grands éloges à l’habileté que son 
rival avoit déployée dans les événements du com- 
bat. Etoit-ee générosité ou orgueil ? Peut-être 
l’une et l'autre; car le vainqueur étoit Scipion, 
et le vaincu Annibal. 

La bataille de Zania mit fin à la seconde 
guerre Punique. Carthage demanda la paix, et 
ne la reçut qu’à des conditions qui présageoient 
sa ruine prochaine. Annibal, n’osant se fier à 
la foi d’un peuple ingrat, abandonna sa patrie. 
Il erra dans les cours étrangères, cherchant. par- 
tout des ennemis aux Romains, et partout pour- 
suivi par eux ; donnant à de foibles rois des 
conseils qu’ils étoieut incapables de suivre, et 
apprenant par sa propre expérience «ju’il ne 
faut porter chez des botes couronnés ni gloire 
ni malheur. On assure qu’il rencontra Scipion 
à Ephèse , et que s’entretenant avec son vain- 
queur, celui-ci lui «lit : « A votre avis, Annibal, 
» «juel a été le premier capitaine du monde ? 
» — Alexandre, répondit le Carthaginois. — Et 
» le second ? repartit Scipion. — Pyrrhus. — Et 
» le troisième? — Moi. — Que seroit-ce donc, 
» s'écria Scipion en riant, si vous m’aviez vaincu? 
» — Je me serois placé, répondit Annibal, avaut 
» Alexandre. » Mot «jui prouve <|ue l’illustre 
banni avoit appris dans les cours l’art de la Hat— 
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terie, et qu’il avoit à la fois trop de modestie 
et trop d’orgueil. 

Enfin , les Romains ne purent se résoudre à 
laisser vivre Annibal. Seul, proscrit et malheu- 
reux , il leur sembloit balancer la fortune du 
Capitole. Us étoient humiliés en pensant qu’il 
y avoit au monde un homme qui les avoit vain- 
cus, et qui n’étoit point effrayé de leur grandeur. 
Ils envoyèrent une ambassade jusqu’au fond de 
l’Asie demander au roi Prusias la mort de son 
suppliant. Prusias eut la lâcheté d’abandonner 
Annibal. Alors ce grand homme avala du poison, 
en disant ; «Délivrons les Romains de la crainte 
». que leur cause un vieillard exilé, désarmé et 
» trahi. » 

Scipion éprouva comme Annibal les peines 
attachées â la gloire. Il linit ses jours à Interne, 
dans un exil volontaire. On a remarqué qii’An- 
nihal, Philopcemen et Scipion moururent à peu 
près dans le même temps , tous trois victimes 
de T ingratitude de leur pays. L’Africain- fit gra- 
ver sur son tombeau cette inscription si connue : 

INGRATE PATRIE , 

Tt) n’auras pas mes os. 

Mais, après tout, la proscription et l’exil, qui 
peuvent faire oublier des noms vulgaires, atti- 
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reut les yeux sur les noms illustres : la vertu 
heureuse uous éblouit ; elle charme nos regards 
lorsqu elle est persécutée. 

Carthage elle-même ne survécut pas long- 
temps à Annibal. Scipion INasica et les sénateurs 
les plus sages vouloient conserver à Rome une 
rivale; mais on ne change point les destinées 
des empires. La haine aveugle du vieux Caton 
Pemporta, et les Romains, sous le prétexte le 
plus frivole , commencèrent la troisième guerre 
Punique. 

Ils employèrent d’abord une insigne perfidie 
pour dépouiller les ennemis de leurs armes. Les 
Carthaginois, avant eu vain demandé la paix, 
résolurent de s’ensevelir sous les ruines de leur 
cite. Les consuls Marcius et Manilius parurent 
bientôt sous les murs de Carthage. Avant d'en 
former le siège, ils eurent recours à deux céré- 
monies formidables : l’évocation des divinités 
tutélaires de cette ville , et le dévouement de 
la patrie d’Annibal aux dieux infernaux. 

« Dieu ou déesse, qui protèges le peuple et 
» la république de Carthage , génie à qui la de- 
» fense de celte ville est confiée, abandonnez vos 
» anciennes demeures ; venez habiter nos tem- 
» pies. Puissent Rome et nos sacrifices vous être 
» plus agréables que la ville et les sacrifices des 
» Carthaginois ! » 
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Passant ensuite à la formule de dévouement : 
k Dieu Pluton , Jupiter malfaisant , dieux 
» Mânes, frappez de terreur la ville de Car- 
» thage; entraînez ses habitants aux enfers. Je 
» vous dévoue la tête des ennemis, leurs biens, 
» leurs villes, leurs campagnes; remplissez mes 
» vœux, et je vous immolerai trois brebis noires. 
» Terre, mère des hommes, et vous, Jupiter, 
» je vous atteste. » 

Cependant les consuls furent repoussés avec 
vigueur. Le génie d'Anuibal s’éloit réveillé dans 
la ville assiégée. Les femmes coupèrent leurs 
cheveux ; elles eu tirent des cordes pour les arcs 
et pour les machines de guerre. Scipion , le 
second Africain , servoit alors comme tribun 
dans l’armée romaine. Quelques vieillards qui 
avoient vu le premier Scipion en Afrique , vi- 
voient encore, entre autres, le célèbre Massi- 
nissa. Ce roi Numide , âgé de plus de quatre- 
vingts ans , invita le jeune Scipion à sa cour ; 
c’est sur la supposition de cette entrevue 1 que 
Cicéron composa le beau morceau de sa Ré- 
publique , connu sous le nom du Songe de 
Scipion. Il fait parler ainsi l'Emilien à Lélius, 
à Philus, à Manilius et à Scévola : 

1 Scipion a voit vu auparavaut Massinissa. Sa der- 
nière entrevue n’eut pas lieu, car Massinissa. étoit mort 
quand Scipion arriva à sa cour. 
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« J’aborde Massinissa. Le vieillard me reçoit 
» dans ses bras et m’arrose de ses pleurs. II lève 
» les veux au ciel et s’écrie : « Soleil , dieux cé- 
» lestes, je vous remercie! Je reçois, avant de 
» mourir, dans mon royaume et à mes foyers 
» le digne héritier de l’homme vertueux et du 
» grand capitaine toujours présent à ina mé- 
» moire! » 

» La nuit, plein des discours de Massinissa, 

» je rêvai que l’Alricain s’ofiroit devant moi : 
» je tremblois saisi de respect et de crainte. 

» L’Africain me rassura , et me transporta avec 
» lui au plus haut du ciel , dans un lieu tout 
» brillant d’étoiles. Il me dit : 

k Abaissez vos regards, et voyez Carthage : je 
» la forçai de se soumettre au peuple romain; 
» dans deux ans vous la détruirez de fond èn 
» comble , et vous mériterez par vous - même 
» le nom d'Africain que vous ne tenez encore 

» que de mon héritage Sachez, pour vous en- 

» courager à la vertu , qu’il est dans le ciel un 
» lieu destiné à l’homme juste. Ce qu’on appelle 
» la vie sur la terre , c’est la mort. On n’existe 
» que dans la demeure éternelle des âmes , et 
» l’on ne parvient h cette demeure que par la 
» sainteté , la religion , la justice , le respect 
» envers ses parents, et le dévouement à la pa- 
» trie. Sachez surtout mépriser les récompenses 
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» des mortels. Vous voyez d'ici combien cette 
» terre est petite , combien les pins vastes royau- 
» mes occupent peu de place sur le globe que 
» vous découvrez à peine , combien de solitudes 
» et de mers divisent les peuples entre eux ! 
» Quel seroit donc l’objet de votre ambition ? Le 
» nom d’un Romain a-t-il jamais franchi les 
» sommets du Caucase ou les rivages du Gange ? 
» Que de peuples à l’orient, à l’occident, au 
» midi , au septentrion , n’entendront jamais 
» parler de l’Africain! Et ceux qui en parlent 
» aujourd'hui , combien de temps en parleront- 
» ils? Ils vont mourir. Dans le bouleversement 
» des empires , dans ces grandes révolutions 
» que le temps amène , ma mémoire périra sans 
» retour. O mon fils, ne songez donc qu’aux 
» sanctuaires divins où vous entendez cette 
» harmonie des sphères qui charme main- 
» tenant vos oreilles ; n’aspirez qu’à ces tem- 
» pies éternels préparés pour les grandes âmes 
r et pour ces génies sublimes qui , pendant 
» la vie, se sont élevés à la contemplation des 
» choses du ciel. » L’Africain se tut, et je m’é- 
» veillai. » 

Cette noble fiction d’un consul romain, sur- 
nommé le Père de la patrie , ne déroge point 
à la gravité de l’histoire. Si l'histoire est faite 
pour conserver les grands noms et les pensées 
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du génie, et ces grands noms et ces pensées se 
trouvent ici 

Scipion l’Emilien, nommé consul par la fa- 
veur du peuple , eut ordre de continuer le siège 
de Carthage. Il surprit d’abord la ville basse , 
qui portoit le nom de Mégara ou de Magara 2 . 
Il voulut ensuite fermer le port extérieur au 
moyen d’une chaussée. Les Carthaginois ouvri- 
rent une autre entrée à ce port , et parurent en 
mer au grand étonnement des Romains. Ils au- 
roient pu brûler la flotte de Scipion ; mais l’heure 
de Carthage étoit venue , et le trouble s’étoit 
emparé des conseils de cette ville infortunée. 

Elle fut défendue par un certain Asdrubal , 
homme cruel qui commandoit trente mille mer- 
cenaires , et qui traitoit les citoyens avec autant 
de rigueur que les ennemis. L’hiver s’étant passé 
dans les entreprises que j’ai décrites , Scipion 
attaqua au printemps le port intérieur appelé 
le Cothon. 

Bientôt maître des murailles de ce port , il 
s’avança jusque dans la grande place de la ville. 
Trois rues s’ouvroient sur cette place et mon* 

1 Ce Songe est une imitation d’un passage de la Ré- 
publique de Platon. 

2 Je ne ferai la description de Carthage qu’en par- 
lant de ses ruines. 
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toient en pente jusqu’à la citadelle, connue sous 
le nom de Byrsa. Les habitants se défendirent 
dans les maisons de ces rues :Scipion fut obligé de 
les assiéger et de prendre chaque maison tour à 
tour. Ce combat dura six jours et six nuits. Une 
partie des soldats romains forçoit les retraites 
des Carthaginois , tandis qu'une autre partie 
étoit occupée à tirer avec des crocs les corps en- 
tassés dans les maisons ou précipités dans les 
rues. Beaucoup de vivants furent jetés pêle-mêle 
dans les fossés avec les morts. 

Le septième jour, des députés parurent eu 
habits de suppliants ; ils se bornoient à deman- 
der la vie des citoyens réfugiés dans la citadelle. 
Scipion leur accorda leur demande, exceptant 
toutefois de cette grâce les déserteurs romains 
qui avoient passé du coté des Carthaginois. Cin- 
quante mille personnes, hommes, femmes, en- 
fants et vieillards, sortirent ainsi de Byrsa. 

Au sommet de la citadelle s’élevoit un temple 
consacré à Eseulape. Les transfuges , au nombre 
de neuf cents, se retranchèrent dans ce temple. 
Asdrubal les commandoit ; il avoit avec lui sa 
femme et ses deux enfants. Cette troupe déses- 
pérée soutint quelque temps les efforts des Ro- 
mains; mais chassée peu à peu des parvis du 
temple, elle se renferma dans le temple même. 
Alors Asdrubal , entraîné par l'amour de la vie , 
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abandonnant secrètement ses compagnons d’in- 
fortune, sa femme et ses enfants, vint, un rameau 
d’olivier à la main , embrasser les genoux de 
Scipion. Scipion le fit aussitôt montrer aux 
transfuges. Ceux-ci pleins de rage, mirent le feu 
au temple , en faisant contre Asdrubal d'horri- 
bles imprécations. 

Comme les flammes commençoient à sortir de 
l'édifice , on vit paraître une femme couverte de 
ses plus beaux habits , et tenant par la main 
deux enfants. C’étoit la femme d’Asdrubal. Elle 
promène ses regards sur les ennemis qui entou- 
raient la citadelle, et reconnoissant Scipion : 
« Romain, s’écria-t-elle, je ne demande point 
» au ciel qu’il exerce sur toi sa vengeance : tu 
» ne fais que suivre les lois de la guerre; mais 
» puisses-tu , avec les divinités de mon pays, pu- 
» nir le perfide qui trahit sa femme, ses enfants, 
» sa patrie et ses dieux ! Et toi , Asdrubal , Rome 
» déjà prépare le châtiment de tes forfaits! In- 
» digne chef de Carthage, cours te faire traîner 
» au char de ton vainqueur , tandis que ce feu 
» va nous dérober, moi et mes enfants, à l’es- 
» clavage ! » 

En achevant ces mots, elle égorge ses enfants , 
les jette daus les flammes et s’y précipite après 
eux. Tous les transfuges imitent son exemple. 

Ainsi périt la patrie de Didon, de Sophonisbc 
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et cTAnnibal. Florus veut que l’on juge de la 
grandeur du désastre par l'embrasement qui dura 
dix-sept jours entiers. Scipion versa des pleurs 
sur le sort de Carthage. A l’aspect de l'incen- 
die qui cOnsumoit cette ville naguère si floris- 
sante , il songea aux révolutions des empires , 
et prononça ces vers d Homère en les appliquant 
aux destinées futures de Rome : « Un temps 
» viendra où l’on verra périr, et les sacrés murs 
» d’Hion, et le belliqueux Priam, et tout son 
« peuple. » Corinthe fut détruite la même an- 
née que Carthage , et hii enfant de Corinthe 
répéta , comme Scipion , un passage d’Homère , 
à la vue de sa patrie en cendres. Quel est donc 
cet homme que toute l’antiquité appelle à la 
chute des Etats, et au spectacle des calamités 
des peuples , comme si rien ne pouvoit être grand 
et tragique sans sa présence ; comme si toutes 
les douleurs humaines étoient sous la protection 
et sous l’empire du chantre d’ilion et d’Hector! 

Carthage ne fut pas plus tôt détruite , qu’un 
dieu vengeur sembla sortir de ses ruines : Rome 
perd ses mœurs; elle voit naître dans son sein 
des guerres civiles ; et cette corruption et ces 
discordes commencent sur les rivages Puniques. 
Et d’abord Scipion, destructeur de Carthage, 
meurt assassiné par la main de ses proches; 
les enfants de ce roi Massinissa qui fit triompher 
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les Romains , s’égorgent sur le tombeau de So- 
phonisbe; les dépouilles de Syphax servent à 
Jugurtlia à pervertir et à vaincre les descendants 
de Régulus. « O cité vénale, s’écrie le prince 
» Africain, en sortant du Capitole! O cité mûre 
» pour ta ruine, si tu trouves un acheteur! » 
Bientôt Jugurtlia fait passer une armée romaine 
sous le joug , presqu’à la vue de Carthage , et 
renouvelle cette honteuse cérémonie , comme 
pour réjouir les mânes d’Annibal; il tombe enfin 
dans les mains de Marius et perd l’esprit au mi- 
lieu de la pompe triomphale. Les licteurs le dé- 
pouillent , lui arrachent ses pendants d’oreilles , 
le jettent nu dans une fosse, où ce roi justifie 
jusqu’à son dernier soupir ce qu’il avait dit de 
l’avidité des Romains. 

Mais la victoire , obtenue sur le descendant de 
Massinissa, fait naître entre Sylla et Marius 
cette jalousie qui va couvrir Rome de deuil. 
Obligé de fuir devant son rival , Marius vint 
chercher un asile parmi les tombeaux d’Hannon 
et d’Hamilcar. Un esclave de Sextilius , préfet 
d’Afrique, apporte à Marius l’ordre de quitter 
les débris qui lui servent de retraite : « \a dire 
» à ton maître, répond le terrible consul , que 
» tu as vu Marius fugitif assis sur les ruines de 
» Carthage. » 

« Marius et Carthage, disent un historien et 
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>» un poète , se consoloient mutuellement de leur 
» sort; et, tombés l’un et l’autre, ils pardon- 
» uoient aux dieux. » 

Enfin la liberté de Rome expire aux pieds de 
Carthage détruite et enchaiuée. La vengeance 
est complète : c'est un Scipion qui succombe en 
A frique sous les coups de César ; et sou corps est 
le jouet des flots qui portèrent les vaisseaux 
triomphants de ses aïeux . 

Mais Caton vit encore à Utique, et avec lui 
Rome et la liberté sont encore debout. César 
approche : Caton juge que les dieux de la pa- 
trie se sont retirés. Il demande son épée ; un 
entant la lui apporte; Caton la tire du fourreau, 
en touche la pointe et dit : « Je suis mon maî- 
» tre! » Ensuite il se couche, et lit deux fois le 
dialogue de Platon sur l'immortalité de l’âme; 
après quoi il s’endort. Le chant des oiseaux le 
réveille au point du jour : il pense alors qu’il est 
temps de changer une vie libre en une vie im- 
mortelle ; il se donne un coup d’épée au-dessous 
de l’estomac : il tombe de son lit, se débat con- 
tre la mort. On accourt , on bande sa plaie : il 
revient de son évanouissement, déchire l’appa- 
reil et arrache ses entrailles. 11 aime mieux mou- 
rir pour une cause sainte , que de vivre sous un 
grand homme. 

Le destin de Rome républicaine étant ac- 
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compli, les hommes, les lois ayant changé, le 
sort île Carthage changea pareillement. Déjà 
Tibérius Gracchus avoit établi une colonie dans 
l’enceinte déserte de la ville de Didon ; mais 
sans doute cette colonie n’y prospéra pas, puis- 
que Mariue ne trouva à Carthage que des caba- 
nes et des ruines. J ules César , étant en Afrique , 
fit un songe : il crut voir pendant son sommeil 
une grande armée qui l’appeloit en répandant 
îles pleurs. Dès loi’s> il forma le projet de rebâtir 
Corinthe et Carthage, dont son rêve lui avoit 
apparemment offert les guerriers. Auguste , qui 
partagea toutes les fureurs d’une révolution san- 
glante, et qui les répara toutes, accomplit le 
dessein de César. Carthage sortit de ses ruines , 
et Strabon assure que de son temps elle était 
déjà llorissante. Elle devint la métropole de 
l’Afrique, et fut célèbre par sa politesse et par 
ses écoles. Elle vit naître tour à tour de grands 
et d'heureux génies. Tertullien lui adressa son 
Apologétique contre les Gentils. Mais , toujours 
cruelle dans sa religion, Carthage persécuta les 
chrétiens innocents , comme elle avoit jadis 
brûlé des enfants en l’honneur de Saturne. Elle 
livra au . martyre l’illustre Cyprien, qui fai- 
soit refleurir l’éloquence latine. Arnobe et Lac- 
tance se distinguèrent à Carthage : le dernier 
y mérita le surnom de Cicéron chrétien. 
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Soixnnte ans après, saint Augustin puisa dans 
la capitale de l’Afrique ce goût des voluptés sur 
lequel, ainsi que le Roi-Prophète, il pleura le 
reste de sa vie. Sa belle imagination , touchée 
des fictions des poètes, airaoit à chercher les 
restes du palais de Didon. Le désenchantement 
que l’àge amène, et le vide qui suit les plaisirs, 
rappelèrent le fils de Monique à îles pensées plus 
graves. Saint Ambroise acheva la victoire, et 
Augustin, devenu évêque d’Hippone, fut uu 
modèle de vertu. Sa maison ressembloit à une 
espèce de monastère où rien nétoit affecté, ni en 
pauvreté, ni en richesse. Vêtu d'une manière 
modeste, mais propre et agréable, le véné- 
rable prélat rejctoit les habits somptueux , 
qui ne couvenoient , disoit-il , ni à son mi- 
nistère, ni à son corps cassé de vieillesse, ni 
à ses cheveux blancs. Aucune femme n’entroit 
chez lui, pas même sa sœur, veuve et servante 
de Dieu. Les étrangers trouvoient à sa table une 
hospitalité libérale; mais, pour lui , il ne vivoit 
que de fruits et de légumes. Il faisoit sa princi- 
pale occupation de l’assistance des pauvres et de 
la prédication de la parole de Dieu. Il fut sur- 
pris dans l’exercice de ses devoirs par les Van- 
dales, qui vinrent mettre le siège devant Hip- 
pone, fan 431 de notre ère, et qui changèreut 
la face de l’Afrique. 

TOME X. lü 
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Les Barbares avoient déjà envahi les grandes 
provinces de l’empire; Rome même avoit été 
saccagée par Alaric. Les Vandales , ou poussés 
par les Visigoths, ou appelés par le comte Bo- 
nil'ace, passèrent entin d’Espagne en Afrique. 
Ils étoient, selon Procope, de la race des (îoths, 
et joignoient à leur férocité naturelle le fanatis- 
me religieux. Convertis au christianisme, mais 
Ariens de secte , ils persécutèrent les catholiques 
avec une rage inouïe. Leur cruauté fut sans 
exemple : quand ils étoient repoussés devant 
une ville , ils massacroieut leurs prisonniers au- 
tour de cette ville. Laissant les cadavres expo- 
sés au soleil, ils chargeoient, pour ainsi dire, 
le vent de porter la peste dans les murs que leur 
rage n’avoitpu franchir. L’Afrique fut épouvantée 
de cette race d’hommes, de géans demi-uus, 
qui faisoieut des peuples vaincus des espèces de 
bêtes de somme, les chassoient par troupeaux 
devant eux , et les égorgeoient quand ils en 
étoient las. 

Genseric établit à Carthage le siège de son 
empire : il étoit digne de commander aux Bar- 
bares que Dieu lui avoit soumis. C'étoit un prince 
sombre , sujet à des accès de la plus noire mé- 
lancolie, et qui paroissoit grand dans le nau- 
frage général du monde civilisé, parce qu’il étoit 
monté sur des débris. 
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Au milieu de ses malheurs , une dernière ven- 
geance étoit réservée à la ville de Didon. Gen- 
seric traverse la mer et s’empare de Rome : il 
la livre à ses soldats pendant quatorze jours et 
quatorze nuits. Il se rembarque ensuite; la flotte 
du nouvel Ànnibal apporte à Carthage les dé- 
pouilles de Home, comme la (lotte de Scipion 
avoit apporté à Rome les dépouilles de Car- 
thage. Tous les vaisseaux de Genserie, dit Pro- 
cope, arrivèrent heureusement en Afrique, ex- 
cepté celui qui portoit les dieux. Solidement 
établi dans son nouvel empire, Genserie en 
sortoit tous les ans pour ravager l’Italie , la Si- 
cile , l'Illyrie et la Grèce. Las aveugles conqué- 
rants de cette époque sentoient intérieurement 
qu'ils netoient rien eu eux-mêmes, qu’ils n’é- 
toient que des instruments d’un conseil éternel. 
De là les noms qu'ils se donnoient de Fléau de 
Dieu , de Ravageur de l’espèce humaine ; de lit 
cette fureur de détruire dont ils se sentoient 
tourmentés, cette soif du sang qu’ils ne pou- 
voient éteindre; de là cette combinaison de 
toutes choses pour leurs succès , bassesse des 
hommes , absence de courage , de vertus , de 
talents, de génie : car rien ne devait mettre d’ob- 
stacles à l’accomplissement des arrêts du ciel. 
La flotte de Genserie étoit prêle ; ses soldats 
étoient embarqués : où alloit-il? Il ne le savoil 

10 . 
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pas lui-même. « Prince, lui dit le pilote, quels 
» peuples allez-vous attaquer? » — « Ceux-là , ré- 
» pond le Barbare, que Dieu regarde à présent 
» dans sa colère. » 

Genseric mourut trente-neuf ans après avoir 
pris Carthage. C’étoit la seule ville d’Afrique 
dont il n’eût pas détruit les murs. 11 eut pour 
successeur Honoric, l’un de ses fils. 

Après un règne de huit ans, Houoric fut rem- 
placé sur le trône par son cousin Gondamond : 
celui-ci porta le sceptre treize années, et laissa 
la couronne à Trausamond son frère. 

Le règne de Transamond fut en tout de vingt- 
sept années. llderic, fils d’Honoricet petit-fils de 
Genseric, hérita du rovaume de Carthage. Gé- 
limer, parent d’Ilderic, conspira contre lui, et le 
fit jeter dans un cachot. L'empereur Justinien 
prit la défense du monarque détrôné , et Béli- 
saire passa en Afrique. Gélimer ne fit presque 
point de résistance. Le général romain entra 
victorieux dans Carthage. 11 se rendit au palais, 
où, par un jeu de la fortune, il mangea des 
viandes même qui avoient été préparées pour 
Gélimer, et fut se-vi par les olliciers de ce prince. 
Bien n’étoit change à la cour , hors le maître ; et 
c’est peu de chose quand il a cessé d’être heureux . 

Bélisaire au reste étoit digue de ses succès. 
C’étoit un de ces hommes qui paroissent de loin 


Digitized by Google 



14 !) 


DE PARIS A JÉRUSALEM 
k loin dans les jours du vice, pour interrom- 
pre le droit de prescription contre la vertu. Mal- 
heureusement ces nobles âmes qui brillent au 
milieu de la bassesse, ne produisent aucune ré- 
volution. Elles ne sont point liées aux all’aires 
humaines de leur temps; étrangères et isolées 
dans le présent, elles ne peuvent avoir aucune 
influence sur l’avenir. Le monde roule sur elles 
sans les entraîner; mais aussi elles ne peuvent ar- 
rêter le monde. Pour que les âmes d’une haute 
nature soient utiles à la société, il faut quelles 
naissent chez un peuple qui conserve le goût de 
l’ordre, de la religion et des mœurs, et dont le 
génie et le caractère soient eu rapport avec sa 
position morale et politique. Dans le siècle de 
Bélisaire, les événements étoient grands et les 
hommes petits. C’est pourquoi les aunales de ce 
siècle, bien que remplies de catastrophes tra- 
giques, nous révoltent et nous fatiguent. Nous 
ne cherchons point, dans l’histoire, les révolu- 
tions qui maîtrisent et écrasent des hommes, 
mais les hommes qui commandent aux révolu- 
tions, et qui soient plus puissants que la for- 
tune. L’univers bouleversé par les Barbares ne 
nous inspire que de l’horreur et du mépris; nous 
sommes éternellementetjustement occupés d’une 
petite querelle de Sparte et d’Athènes dans uu 
petit coin de la Grèce. 
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Gélimer, prisonnier à Constantinople, servit 
au triomphe de Bélisaire. Bientôt après , ce mo- 
narque devint laboureur. En pareil cas , la phi- 
losophie peut consoler un homme d’une nature 
commune , mais elle ne fait qu’augmenter les 
regrets d’un cœur vraiment royal. 

On sait que Justinien ne lit point crever les 
yeux à Bélisaire. Ce ne seroit après tout qu’un 
bien petit événement dans la grande histoire de 
l’ingratitude humaine. Quant à Carthage , elle 
vit un prince sortir de ses murs pour aller s’as- 
seoir sur le trône des Césars : ce fut cet Héraclius 
qui renversa le tyran Phoeas. Les Arabes lireut , 
eu G47 , leur première expédition en Afrique. 
Cette expédition fut suivie de quatre autres 
dans l'espace de cinquante ans. Carthage tomba 
sous le joug musulman en 096. La plupart des 
habitants se sauvèrent en Espagne et en Sicile. 
Le patrice Jean, général de l’empereur Léonce, 
occupa la ville en 697, mais les Sarrasins y ren- 
trèrent pour toujours en 698; et la lille de Tyr 
devint la proie des enfants d’Ismaël. Elle fut 
prise par Hassan, sous le califat d’Abd-el-Me- 
likr. Ou prétend que les nouveaux maîtres de 
Carthage en rasèrent jusqu’aux fondements. Ce- 
pendant il en existoit encore de grands débris 
au commencement du neuvième siècle, s’il est 
vrai que des ambassadeurs de Charlemagne y 
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découvrirent le corps de saint Cvprien. Vers la 
Un du même siècle, les Infidèles formèrent une 
ligue contre les chrétiens, et ils avaient à leur 
tête, dit l’histoire, les Sarrasins de Carthage. 
Nous verrons aussi que saint Louis trouva une 
ville naissante dans les ruines de cette antique 
cité. Quoiqu’il en soit, elle n'offre plus aujour- 
d’hui que les débris dont je vais parler. Elle n’est 
connue dans le pays que sous le nom de Ber- 
sach , qui semble être une corruption du nom 
de Byrsa. Quand on veut aller de Tunis à Car- 
thage, il faut demander la tour d’Almeuare ou 
la torre de Mastinacès : ventoso gloria curru ! 

11 est assez difficile de bien comprendre , d’a- 
près le récit des historiens , le plan de l’an- 
cienne Carthage. Polybe et Tite-Live avoient 
sans doute parlé fort au long du siège de cette 
ville, mais nous n’avons plus leurs descriptions. 
Nous sommes réduits aux abréviateurs latins, 
tels que Florus et Yelleius Paterculus , qui n’en- 
trent point dans le détail des lieux. Les géogra- 
phes qui vinrent par la suite des temps ne con- 
nurent que la Carthage romaine. L’autorité la 
plus complète sur ce sujet est celle du grec Ap- 
pien, qui florissoit près de trois siècles après 
l’événement, et qui, dans son style déclama- 
toire , manque de précision et de clarté. Uollin., 
qui le suit, en y mêlant peut-être mal à propos 
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l’autorité de Strabon, m’épargnera la peine d’une 
traduction. 

« Elle étoit située dans le fond d'un golfe , en- 
» vironnée de mer en forme d’une presqu’île , 
» dont le col , c’est-à-dire l’isthme qui la joignoit 
» au continent, étoit d’une lieue et un quart 
» (vingt-cinq stades). La presqu’île avoit de circuit 
» dix-huit lieues ( trois cent soixante stades ). 
» Du côté de l’occident il en sortoit une longue 
» pointe de terre, large à peu près de douze 
» toises (un demi-stade), qui, s avançant dans 
» la mer, la séparoit d’avec le marais, et étoit fer- 
» mée de tous côtés de rochers et d’une simple 
» muraille. Du côté du midi et du continent, où 
» étoit la citadelle appelée Byrsa , la ville étoit 
» close d’une triple muraille, haute de trente 
» coudées, sans les parapets et les tours qui la 
» ilanquoient tout à l’entour par d’égales dis- 
» tances, éloignées l’une de l’autre de quatre- 
» vingts toises. Chaque tour avoit quatre étages, 
» les murailles n’en avoient que deux ; elles 
» étoient voûtées, et dans le bas il y avoit des 
» étables pour mettre trois cents éléphants, avec 
» les choses nécessaires pour leur subsistance, 
» et des écuries au-dessus pour quatre mille che- 
» vaux, et les greniers pour leur nourriture. Il 
» s’y trouvoit aussi de quoi y loger vingt mille 
» fantassins et quatre mille cavaliers. Entin , 
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» tout cet appareil de guerre étoit renfermé dans 
» les seules murailles. Il n’y avoit qu’un endroit 
» de la ville dont les murs fussent foibles et bas : 
» c’étoit un angle négligé qui commençoit à la 
» pointe de terre dont nous avons parlé, et qui 
« continuoit jusqu’au port, qui étoit du côté 
» du couchant. 11 y en avoit deux qui se com- 
» muniquoient l’un à l’autre, mais qui n’avoient 
» qu’une seule entrée , large de soixante-dix 
» pieds, et fermée par des chaînes. Le premier 
» étoit pour les marchands, où l'on trouvoit plu- 
» sieurs et diverses demeures pour les matelots. 
» L’autre étoit le port intérieur, pour les navires 
» de guerre, au milieu duquel on voyoit une 
» île nommée Cothou , bordée, aussi-bien que le 
» port, de grands quais, ou il y avoit des loges 
» séparées pour mettre à couvert deux cent vingt 
» navires, et des magasins au-dessus, où Ion 
» gardoit tout ce qui étoit nécessaire à l’arme- 
» ment et à f équipement des vaisseaux. L’en- 
» trée de chacune de ces loges, destinées à re- 
» tirer les vaisseaux , étoit orné*! de deux colonnes 
» de marbre, d’ouvrage ionique; de sorte que 
» tant le port que l ile représentoient des deux 
» côtés doux magnifiques galeries. Dans cette 
» lie, étoit le palais de l’amiral; et, comme il 
» étoit vis-à-vis de l’entrée du jtort , il pouvoit 
» de là découvrir tout ce qui se passoit dans la 
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» mer, sans que de la mer ou pût rien voir de ce 
« qui se faisoit dans l’intérieur du port. Les 
» marchands, de même, n’avoient aucune vue 
» sur les vaisseaux de guerre, les deux ports 
» étant séparés par une double muraille , et il y 
» avoit dans chacun une porte particulière pour 
» entrer dans la ville sans passer par l’autre port. 
» On peut donc distinguer trois parties dans Car- 
» thage : le port qui étoit double , appelé quel- 
» quefois Cothon, à cause de la petite île de ce 
» nom : la citadelle, appelée Byrsa , la ville pro- 
» prement dite, où demeuroient les habitants 
» qui environnoit la citadelle, et étoit nommée 
» Rlégara. » 

Il ne resta vraisemblablement de cette pre- 
mière ville que les citernes publiques et parti- 
culières; elles sont d’une beauté surprenante, 
et donnent une grande idée des monuments des 
Carthaginois ; mais je ne sais si l’aquéduc qui 
conduisoit l'eau à ces citernes , ne doit pas être 
attribué à la seconde Carthage. Je me fonde , 
pour la destruction entière de la cité de Didon, 
sur ce passage de Florus : « Quanta urbs de- 
» leta sit , ut de cœteris taceam , vel ignium 
» mord prubari potest. Quippc per conti- 
» nuits XVII dies vix potuit inccndium ex- 
» stingui, cpcod domibus ac tempLis suis sponte 
» hostes immiserant; ut quateniis urbs cripi 
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» Romanis non polerat , triumphus arde- 
» ret. # 

Appien ajoute que ce qui échappa aux flam- 
mes fut démoli par ordre du sénat romain. 

# Rome, dit Velleius Paterculus, déjà maîtresse 
» du monde, ne se eroyoit pas en sûreté tant 
» que subsisterait le nom de Carthage : » si no- 
men usquùm maneret Carthaginis. 

Strabon, dans sa description courte et claire, 
mêle évidemment différentes parties de l’an- 
cienne et de la nouvelle cité. 

Kai Kapjn’j&iv Si *rri ytppovrioov rtvô; tdpvrat , 

etc. 

« Carthage , environnée de murs de toutes 
» parts , occupe une presqu’île de trois cents 

# stades de tour , quelle a attachée à la terre 
m ferme par un isthme de soixante stades de 
» largeur. Au milieu de la ville s’élevoit une 
» colline sur laquelle étoit bâtie une citadelle 
» appelée Byrsa. Au sommet de cette citadelle 
» on voyoit un temple consacré à Esculape , et 
» des maisons couvraient la pente de la col- 
» line. Les ports sont au pied de Byrsa ainsi que 
» la petite île ronde appelée Cothon , autour 
» de laquelle les vaisseaux forment un cercle. » 

Sur ce mot Karchèdôn de l’original , j’observe, 
après quelques écrivains , que , selon Samuel 
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Bochard , le nom phénicien de Carthage étoit 
Cartha-Hadath ou Cartha-Hadtha, c’est-à-dire 
la nouvelle ville. Les Grecs en firent Karclièdôn, 
et les Romains Carthage. Les noms des trois 
parties de la ville étoient également tirés du 
phénicien, Magara de magar, magasin; Byrsa 
de bosra , forteresse ; et Cothon de ratoun , cou- 
pure ; car il n'est pas bien clair que le Cothon 
fût une île. 

Après Strabon, nous ne savons plus rien de 
Carthage, sinon qu’elle étoit devenue une des 
plus grandes et des plus belles villes du monde. 
Pline pourtant se contente de dire : Colonia 
Carthago , magner in vestigiis Carthaginis. Pom- 
ponius Mêla, avant Pline, ne paroîl pas beau- 
coup plus favorable : J am quidem iterùm 
opulenta , ctiam nunc tamen priorum cxcuüu 
rerum, quàm ope preesentium clarior; mais 
Solin dit : Allcrum post urbem ftomam ter- 
rarum decus. D’autres auteurs la nomment la 
Grande et l’Heureuse ; Carthago magna, feli- 
citate reverenda. 

La nouvelle Carthage souffrit d’un incendie 
sous le règne de Marc-Aurèle; car ou voit ce 
prince occupé à réparer les malheurs de la co- 
lonie. 

Commode , qui mit une flotte en station à 
Carthage, pour apporter à Rome les blés de 
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l'Afrique, voulut changer le nom île Carthage 
en celui de la ville Commodiane. Cette folie 
de l’indigne fils d’un grand homme fut bientôt 
oubliée. 

Les deux Gordiens , ayant été proclamés em* 
pereurs en Afrique , lirent de Carthage la capitale 
du monde pendant leur règne d’un moment. 11 
paroît toutefois que les Carthaginois en témoi- 
gnèrent peu de reconnoissance; car, selon Ca- 
pitolin, ils se révoltèrent contre les Gordiens, 
en faveur de Capélius. Zosime dit encore que 
ces mêmes Carthaginois reconnurent Sabinien 
pour leur maître , tandis que le jeune Gordien 
succédoit dans Home à Balbin et à Maxime. 
Quand on croiroit , d’après Zonare, que Carthage 
fut favorable aux Gordiens , ces empereurs n’au- 
roient pas eu le temps d’embellir beaucoup 
cette cité. 

Plusieurs inscriptions rapportées par le savant 
docteur Shaw prouvent qu’Adrien , Aurclieu et 
Septime Sévère , élevèrent des monuments en 
dillérentes villes du Uyzacium, et sans doute ils 
ne négligèrent pas la capitale de cette riche 
province. 

Le tyran Maxence porta la ilamme et le fer 
en Afrique , et triompha de Carthage comme 
de lan tique ennemie de Home. On ne voit pas, 
sans frissonner, cette longue suite d’insensés qui, 
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presque sans interruption , ont gouverné le 
monde depuis Tibère jusqu’à Constantin, et qui 
vont, après ce dernier prince, se joindre aux 
monstres de la Byzantine. Les peuples ne va- 
loient guère mieux que les rois. Une effroyable 
convention sembloit exister entre les nations 
et les souverains : ceux-ci pour tout oser; celles- 
là pour tout souffrir. 

Ainsi, ce que nous savons des monuments de 
Carthage, dans les siècles que nous venons de 
parcourir, se réduit à très-peu de chose : nous 
voyons seulement par les écrits de Tertullien, 
de saint Cyprien , de Lactance , de saint Augustin, 
par les canons des Conciles de Carthage, et par 
les Actes des Martyrs , qu’il y avoit à Carthage 
des amphithéâtres, des théâtres, des bains, des 
portiques. La ville ne fut jamais bien fortifiée; 
car Gordien -le -Vieux ne put s'y défendre; et, 
long-temps après, Genseric et Bélisaire y entrè- 
rent sans difficulté. 

J’ai entre les mains plusieurs monnoies des 
rois Vandales, qui prouvent que les arts étoieiit 
tout-ù-fait perdus sous le règne de ces rois : ainsi 
il n'est pas probable que Carthage ait reçu aucun 
embellissement de ses nouveaux maîtres. Nous 
savons au contraire que Genseric abattit les égli- 
se* et les théâtres; tous les monuments païens 
lurent renversés par ses Ordres : on cite entre 
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autres , le temple de Mémoire et la rue consa- 
crée à. la déesse Céleste : cette rue étoit bordée 
de superbes édifices. 

Justinien, après avoir arraché Carthage aux 
\andales, y fit construire des portiques, des 
thermes, des églises et des monastères, comme 
on le voit dans le livre des Edifices de l'rocope. 
Cet historien parle encore d’une église bâtie par 
les Carthaginois, au bord de la mer, en l’hon- 
neur de saint Cyprien. Voilà ce que j’ai pu re- 
cueillir touchant les monuments d'une ville qui 
occupe un si haut rang dans l’histoire : passons 
maintenant à ses débris. 

Le vaisseau sur lequel j etois parti d’Alexan- 
drie étant arrivé au port de Tunis, nous jetâmes 
l’ancre en face des ruines de Carthage : je les 
regardois sans pouvoir deviner ce que c’étoit; j’a- 
percevois quelques cabanes de Maures, un h ermi- 
tage musulman sur la pointe d’un cap avancé, 
des brebis paissant parmi des ruines; ruinés si 
peu apparentes, que je les distinguois à peine 
du sol qui les portoit : c’étoit là Carthage. 

Devictc Carthuçinis arecs 
Procubuére , jucent in fa as to in littore turres 
E versa. Quantum ilia luctûs, quantum ilia laborum 
Urbs dédit iusultans Latio et Laurentibus arvisl 
N une passini , vix reliquius, vis nomina servant, 

Obruitur, propriis non açnosrenda ruinis. 
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« Les murs de Carthage vaincue , et ses tours 
» renversées gisent épars sur le rivage fatal. 

» Quelle crainte cetie ville n’a-t-elle pas jadis 
» inspirée à Rome; quels elforts ne nous a-t-elle 
» pas coûtés lorsqu’elle nous insultoit jusque 
» dans le Latium et dans les champs de Lau- 
» rente? Maintenant on aperçoit à peine ses dé- 
» bris , elle conserve à peine son nom , et ne 
» peut être reconnue à ses propres ruines! » 
Pour se retrouver dans ces ruines , il est né- 
cessaire de suivre une marche méthodique. Je 
suppose donc que le lecteur parte avec moi du 
fort de la Goulettc , lequel , comme on sait et 
comme je l’ai dit , est situé sur le canal par où 
le lac de Tunis se dégorgé dans la mer. Che- 
vauchant le long du rivage, en se dirigeant est- 
nord-est, vous trouvez, après une demi-heure 
de chemin, des salinesqui remontent vers l’ouest, 
jusqu’à un fragment de mur assez voisin des 
Grandes Citernes. Passant entre les salines et la 
mer , vous commencez à découvrir des jetées qui 
s’étendent assez loin sous les Ilots. La mer et les 
jetées sont à votre droite; à votre gauche, vous 
apercevez sur des hauteurs inégales beaucoup 
de débris ; au pied de ces débris est un bassin 
de forme ronde assez profond, et qui commu- 
uiquoit autrefois avec la mer par un canal dont 
ou voit encore la trace. Ce bassin doit être, selon 
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moi, le Cotlion, ou le port intérieur de Carthage. 
Les restes des immenses travaux que l’on aper- 
çoit dans la mer, indiqueroient, dans ce cas, le 
môle extérieur. Il me semble même qu’on peut 
distinguer quelques piles de la levée que Scipion 
fit construire afin de fermer le port. J’ai remar- 
qué aussi un second canal intérieur, qui sera, 
si l’on veut , la coupure faite par les Carthagi- 
nois, lorsqu'ils ouvrirent un autre passage à leur 
flotte. 

Ce sentiment est directement opposé à celui 
du docteur Slow , qui place l'ancien port de Car- 
thage au nord et au nord-ouest de la péninsule , 
dans le marais noyé appelé Jil-Mersa , ou le 
havre. Il suppose que ce port a été bouché par 
les vents du nord-est, et par le limon de la lia— 
grada. D’Anville, dans sa Géographie ancienne, 
et Hélidor , dans son Architecture hydraulique, 
ont suivi cette opinion. Les voy ageurs se sont 
soumis à ces grandes autorités. Je ne sais quelle 
est à cet égard l’opinion du savant Italien dont 
je n'ai pas vu l’ouvrage 1 . 

J’avoue que je suis effrayé d’avoir à combattre 
des hommes d’un mérite aussi éminent que 
Shaw et d’Anville. L un avoit vu les lieux , et 

1 J’ai indiqué cet ouvrage plus haut. 

Son opinion paroit semblable à là mienne. Voyez |a 
Préface de la troisième édition. 

tome x. " .11 


Digitized by Google 


162 1T1JSEKA1RE 

l’autre les avoit devinés, si on nie passe cette 
expression. Une chose cependant m’encourage ; 
M. Humberg, commandant-ingénieur à la Gou- 
lette, homme très-habile, et qui réside depuis 
long-temps au milieu des ruines de Carthage, 
rejette absolument l'hypothèse du savant Anglois. 
11 est certain qu’il faut se délier de ces pré- 
tendus changements de lieux , de ces accidents 
locaux, à l’aide desquels on explique les diffi- 
cultés d’un plan qu’on n’entend pas. Je ne sais 
donc si la Bagrada a pu fermer l’ancien port 
de Carthage , comme le docteur Shaw le sup- 
pose, ni produire sur le rivage d’Utique toutes 
les révolutions qu’il indique. La partie élevée du 
terrain au nord et au nord-ouest de l’isthme de 
Carthage, n’a pas, soit le long de la nier, soit 
dans l’El-Mersa, la moindre sinuosité qui pût 
servir d’abri à un bateau. Pour trouver le Co- 
thon dans cette position, il faut avoir recours 
à une espèce de trou qui, de l'aveu de Shaw, 
n’occupe pas cent verges en curré. Sur la mer 
du sud-est , au contraire , vous rencontrez de 
longues levées, des voûtes qui peuvent avoir 
été les magasins , ou même les loges des galères; 
vous voyez des canaux creusés de main d’hom- 
mes , un bassin intérieur assez grand pour con- 
tenir les barques des anciens; et, au milieu de 
ee bassin , une petite île. * 
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L’histoire vient à mon secours. Scipion l’A- 
fricain était occupé à fortifier Tunis, lorsqu’il 
vit des vaisseaux sortir de Carthage pour at- 
taquer la Hotte romaine à (j tique (Tite-Liv., 
liv. X). Si le port de Carthage avoit été au 
nord, de l’autre côté de l’isthme, Scipion , placé 
à Tunis, n’auroit pas pu découvrir les galères 
des Carthaginois; la terre cache dans cette partie 
le golfe d’Utique. Mais si l’on place le port au 
sud-est, Scipion vit et dut voir appareiller les 
ennemis. 

Quand Scipion l’Émilieu entreprit de fermer 
le port extérieur, il fit commencer la jetée à la 
jointe du cap de Carthage. ( App. ) Or, le cap 
de Carthage est h l’orient , sur la haie même de 
Tunis. Àppien ajoute que cette pointe de terre 
étoit près du port ; ce qui est vrai , si le port 
étoit au sud-est ; ce qui est faux , si le port se 
trouvoit au nord-ouest. Une chaussée, conduite 
de la plus longue pointe de l’isthme de Car- 
thage pour enclore au nord-ouest ce qu’on ap- 
pelle X El- Mersa , est une chose absurde à sup- 
poser. 

Enfin , après avoir pris le Cothon , Scipion 
attaqua Bvrsa , ou la citadelle ( Appien); le Co- 
thon étoit donc au-dessous de la citadelle : or, 
celle-ci étoit bâtie sur la plus haute colline de 
Carthage , colline que l’on voit entre le midi et 
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l'orient. Le Cothon , placé au nord-ouest, auroit 
été trop éloigné de Byrsa , tandis que le bassin 
que j’indique est précisément au pied de la col- 
line du sud-est. 

Si je m’étends sur ce point plus qu'il n’est né- 
cessaire à beaucoup de lecteurs , il y en a d’autres 
aussi qui prennent un vifintérêt aux souvenirs de 
l’histoire, et qui ne cherchent dans un ouvrage 
que des faits et des connoissances positives. ÎS’est- 
il pas singulier que, dans une ville aussi fameuse 
que Carthage , on en soit il chercher l’emplace- 
ment meme de ses ports , et que ce qui lit sa 
principale gloire, soit précisément ce qui est le 
plus oublié? 

Shaw me semble avoir été plus heureux à l’é- 
gard du port marqué dans le premier livre de 
l’Enéide. Quelques savants ont cru que ce port 
était une création du poëte ; d'autres ont pensé 
que Virgile avoit eu l’intention de représenter , 
ou le port d’Ithaque , ou celui de Cartliagène , 
ou la baie de Naples; mais le chantre de Didon 
étoit trop scrupuleux sur la peinture des lieux, 
pour se permettre une telle licence; il a décrit 
dans la plus exacte vérité un port ii quelque dis- 
tance de Carthage. Laissons parler le docteur 
Shaw : • 

<i L’ Â rvha-lleah , l’Aquilaria des anciens, est 
» à deux lieues q l’est-nord-est de Seedy-Doude , 


Digitized by Google 


1)E PAK1S A JERUSALEM. 


1<>5 

u uu pou au sud du promontoire de Mercure : 
» ce fut là que Curion débarqua les troupes qui 
» furent ensuite taillées en pièces par Saburra. 
» Il y a ici divers restes d’antiquités, mais il n’y 
» en a point qui méritent de l’attention. La mon- 
» tagne située entre le bord de la mer et le vil— 
» lage, où il n’y a qu’un demi-mille de distance , 
» est à vingt ou trente pieds au-dessus du niveau 
» de la mer, fortartistement taillée, et percée en 
» quelques endroits pour faire entrer l'air dans 
>i les \oûtesque l’on y a pratiquées : on voit en- 
» eore dans ces voûtes, à des distances réglées, 
» de grosses colonnes et des arches pour soutenir 
» la montagne. Ce sont ici les carrières dont parle 
» Strabon, d’où les habitants de Carthage, d’U- 
» tique et de plusieurs autres villes voisines , pou- 
» voient tirer des pierres pour leurs bâtiments ; 
» et comme le dehors de la montagne est tout 
» couvert d’arbres; que les voûtes qu’on y a faites 
» s’ouvrent du côté de la mer, qu’il y a un grand 
» rocher de chaque côté de cette ouverture , vis- 
H à- vis laquelle est l’ile d’Ægimurus, et que, île 
■ii plus, on y trouve des sources qui sortent du 
» roc, et des reposoirs pour les travailleurs; on 
» ne saurait presque douter, vu que les circon- 
» stances y répondent si exactement, que ce ne 
» soit ici la caverne que \ irgile place quelque 
« part dans le golfe , et dont il fait la ilescrip- 
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» lion dans les vers suivants, quoiqu’il y ait des 
» commentateurs qui ont cru que ce n’est qu’une 
» pure fiction du poiite : 

Est in secessu longo locus : iiisula port uni 
Eflirit objecta lateruro , quihus omiiis ab alto 
Frangitar, inque sinus scindit scse unda redut tos 
Hinc atque hinc vastæ rupes , gémi nique minantnr 
Ln co lum scopuli , quorum sub vertice latè 
Æquora tuta silent tum sylvis scena eoruscis 
Desuper, horrentique atrum nemus imminet uinbrâ 
Fronte sub adversâ, scopulis pendentibus antrum ; 

Intùs aqus dolces, vivoque sedilia saxo , 
ftympharum domus , etc. 

fViac., Æneid., lib. I, v. 1G3-172.' 

A présent que nous connoissons les ports, le 
reste ne nous retiendra pas long-temps. Je suppose 
que nous avons continué notre route le long de 
la mer jusqu’à l’anglé d’où sort le promontoire 
de Carthage. Ce cap , selon le docteur Sliaw , ne 
fut jamais compris dans la cité. Maintenant nous 
quittons la mer, et tournant à gauche , nous par- 
courons , en revenant au midi, les ruines de la 
ville , disposées sur ]’amphithéâtre des collines. 

Nous trouvons d’abord les débris d’un très- 
grand édifice, qui semble avoir fait partie d un 
palais et d’uii théâtre. Au-dessus de cet édifice, 
en montant à l’ouest, on arrive aux belles citer- 
nes qui passent généralement pour être les seuls 
restes de Carthage ; elles recevoient peut-être 
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leseauxd'uu aqueduc dont on voit îles fragments 
dan» la campagne. Cet aqueduc parcouroit un 
espace de cinquante milles, et se rendoit aux 
sources de Zawan 1 et de Zungar. Il y avoit des 
temples au-dessus de ces sources : les plus gran- 
des arches de l'aquéduc ont soixante-dix pieds de 
haut; et les piliers de ces arches emportent seize 
pieds sur chaque face. Les citernes sont im- 
menses : elles forment une suite de voûtes qui 
prennent naissance les unes dans les autres, et 
qui sont bordées, dans toute leur longueur, par 
un corridor : c’est véritablement uu magnifique 
ouvrage. 

Pour aller des citernes publiques à la colline 
deByrsa, on traverse un chemin raboteux. Au 
pied de la colline , on trouve un cimetière et un 
misérable village, peutr-être le Tents de lady 
Montague 2 . Le sommet de l’Acropole offre un 
terrain uni , semé de petits moineaux de marbre, 
et qui est visiblement faire d’un palais ou d'un 
temple. Si l’on tient pour le palais, ce sera le 
palais de Didon; si l’on préfère le temple, il 
faudra reconnoitre celui dEsculape. lit, deux 

’ On prononce dans le pays Zauvau. 

2 Les écuries des éléphants , dont parle lady Mon- 
* tague, sont des chambres souterraines qui n'ont rien 
de remarquable. 
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femmes se précipitèrent dans les flammes , l’une 
pour ne pas survivre fi son déshonneur, l’autre à 
sa patrie : 


Soleil , dont les regards embrassent l'univers 
Reine des dieux, témoins de mes affreux revers , 

Triple Hécate, pour qui dans l'horreur des ténèbres 
Retentissent les airs de hUflcinents funèbres; • 

Pâles filles du Styx; vous tous, lugubres dieux , 

Dieux de Didon mourante, écoutez tous mes vœux! 

S’il faut qu’enfui ce monstre , échappant au naufrage . 

Soit poussé daus le port , jeté sur le rivage ; 

Si c’est l’arrêt du sort, la volonté des deux , 

Que du moins assailli d'un peuple audacieux. 

Errant dans les climats ou son destin l’exile , 

Implorant des secours , mendiant un asile , 

Redemandant son (ils arraché de ses bras, 

De ses plus chers amis il pleure le trépas!... 

Qu'une honteuse paix suive une guerie affreuse ? 

Qu'au moment de régner, une mort malheureuse 
L’enlève avant le temps! Qu'il meure sans secours. 

Et que son corps sanglant reste en proie aux vautours: 
Voilà mou dernier vœu: Du courroux qui m'enflamme 
Ainsi le dernier cri s'exhale avec mon âme. 

El toi, mon peuple, et toi, prends son peuple en horreur: 
Didon au lit de mort te lègue sa fureur! 

En tiihut a ta reine offre un sang qu’elle abhorre : 

C'est ainsi que mon ombre exige qu’on l'honore. 

Sors de ma cendre , sors, prends la flamme et le fer. 

Toi qui dois me venger des enfans de Tcuccr: 

Que le peuple lutin, que les fils de Carthage , 

Opposés par les lieux , le soient plus par leur rage : 

Que de leurs ports jaloux , que de leurs murs rivaux , 
Soldats contre soldats, vaisseaux contre vaisseaux, 
('purent ensanglanter et la mer et la terre ! 

Qu’une haine étemelle éterpise la guerre ! 
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A peine elle achevoit, que du glaive cruel 
Scs suivantes ont vu partir le coup mortel . 

Ont vu sur le bûcher la reine défaillante, 

Dans ses sanglantes mains l'épée encor fumante. 

Du sommet de Bvrsa l'oeil embrasse les rui- 
nes de Carthage, qui sont plus nombreuses 
qu’on ne le pense généralement : elles ressemblent 
à celles de Sparte, n’ayant rien de bien conservé , 
mais occupant un espace considérable. Je les vis 
au mois de lévrier; les figuiers, les oliviers et 
les caroubiers donnoient déjà leurs premières 
feuilles; de grandes angéliques et des acanthes 
formoient des touffes de verdure parmi les débris 
de marbre de toutes couleurs. Au loin je prome- 
nois mes regards sur l’isthme, sur une double 
mer, sur des îles lointaines, sur une campagne 
riante, sur des lacs bleuâtres, sur des montagnes 
azurées; je découvrais des forêts, des vaisseaux , 
,des aqueducs, des villages maures, des hermita- 
ges mabométans, des minarets et les maisons 
blanches de Tunis. Des millions «le sansonnets, 
réunis en bataillons, et ressemblant à des nuages, 
voloient au-dessus de ma tête. Environné des 
plus graiuls et des plus touchants souvenirs, je 
pensois à Didou, à Sophonisbe, à la noble épouse 
d’Asdrubal; je contemplois les vastes plaines où 
sont ensevelies les légions d’Annibal, de Scipion 
et de César; mes yeux vouloient reeonnoître 
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remplacement d’Utique : hélas Lies débris des 
palais de Tibère existent encore à Caprée , et l’on 
cherche en vain à Utique la place de la maison 
de Caton! Enfin, les terribles Vandales, les 
légers Maures passoient tour à tour devant ma 
mémoire , qui m’offroit pour dernier tableau 
saint Louis expirant sur les ruines de Carthage. 
Que le récit de la mort de ce prince termine cet 
Itinéraire : heureux de rentrer , pour ainsi dire , 
dans ma patrie, par un antique monument de 
ses vertus, et de finir au tombeau du Roi de 
sainte mémoire ce long pèlerinage aux tombeaux 
«les grands hommes. 

Lorsque saint Louis entreprit son second 
voyage d’outre mer, il netoit plus jeune. Sa 
santé ailbiblie ne lui perinettoit ni de rester 
long-temps à cheval , ni de soutenir le poids 
d’une armure ; mais Louis n’avoit rien perdu de 
la vigueur de l’éme. 11 assemble à Paris les 
grands du royaume; il leur fait la peinture des 
malheurs de la Palestine , et leur déclare qu'il 
est résolu d’aller au secours de ses frères les 
Chrétiens. En même temps il reçoit la croix 
des mains du légat, et la donne à ses trois (ils 
aînés. 

Une foule de seigneurs se croisent avec lui : 
les rois de l’Europe se préparent à prendre la 
bannière , Charles de Sicile , Edouard d’Angle- 
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terre , Gaston de Ëéani , les rois de Natarre et 
d’Aragon. Les femmes montrèrent le même 
zèle : la dame de Poitiers , la comtesse de Bre- 
tagne, Iolande de Bourgogne, Jeanne de Tou- 
louse, Isabelle de France, Amicie de Courtenay, 
quittèrent la quenouille que iiloient alors les 
reines , et suivirent leurs maris outre mer. 

Saint Louis fit son testament : il laissa à 
Agnès , la plus jeune de ses filles , dix mille 
francs pour se marier, et quatre mille francs à 
la reine Marguerite ; il nomma ensuite deux 
régents du royaume, Mathieu, abbé de Saint- 
Denis , et Simon , sire de Nesle : après quoi il 
alla prendre l’oriflamme. 

Cette bannière, que l’on commence à voir pa- 
roitre dans nos armées , sous le règne de Louis Iç 
Gros, étoit un étendard de soie attaché au bout 
d’une lance : il étoit d'un vermeil samit , à guise 
de gonfanon à trois queues, et avait autour des 
houpes de soie verte. Ou le déposoit en temps 
de paix sur l’autel de l’abbaye de Saint-Denis , 
parmi les tombeaux des rois, comme pour aver- 
tir que de race en race les François étoient fidèles 
à Dieu , au prince et à l’honneur. Saint Louis 
prit cette bannière des mains de l’abbé , selon 
l’usage. Il reçut en même temps l’escarcelle ' et 


1 Une ceinture. 
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le bourdon'* du pèleriu, que l’on appcloit alors 
la consolation et la marque du voyage 2 : cou- 
tume si ancienne dans la monarchie , que Char- 
lemagne fut enterré avec l’escarcelle d’or qu’il 
avoit habitude de porter lorsqu’il alloit en Italie. 

Louis pria au tombeau des martyrs, et mit 
son royaume sous la protection du patron de la 
France. Le lendemain de cette cérémonie il se 
rendit pieds nus avec ses fils, du palais de Justice 
à l’église de Notre-Dame. Le soir du même jour, il 
partit pour Vincennes, où il fit ses adieux à la reine 
Marguerite, gentille, bonne reine, pleine de 
grand simplece, dit Robert de Suinceriaux; en- 
suit*; il quitta pour jamais ces vieux chênes, vé- 
nérables témoins de sa justice et de sa vertu. 

« Mainte fois ai vu que le saint homme roi 
» s’alloit ébattre au bois de Vincennes, et s’as- 
» seyoit au pied d’un chêne et nous faisoit seoir 
» auprès de lui, et tous ceux qui avoient affaire 
» à lui venoient lui parler sans qu’aucun huissier 
« leur donnât empêchement... Aussi plusieurs 
« fois ai vu qu’au temps d’été le bon roi veuoit au 
» jardin de Paris, vêtu d’une cotte de camelot, 
« d’un surcot de tiretaine sans manche et d’un 
» mantel par dessus de sandal noir, et lèsoit là 

1 Un bâton. 

2 Solatin et indicia itineris. 
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». étendre des tapis pour nous asseoir auprès de 
» lui, et là fesoit dépêcher son peuple diligem- 
» ment comme au bois de Viucennes » 

Saint Louis s’embarqua à Aigues-Mortes, le 
mardi 1". juillet 1 270. Trois avis avoient été 
ouverts dans le conseil du roi avant de mettre à 
la voile : d’aborder à Saint-Jean-d’Acre , d’atta- 
quer l'Egypte , de faire une descente à Tunis. 
Malheureusement saint Louis se rangea au der- 
nier avis , par une raison qui sembloit assez dé- 
cisive. 

Tunis étoit alors sous la domination d’un 
prince que Geofroy de Beaulieu et Guillaume 
de Nangis nomment Omar-él-Muley-Mozitanca. 
Les historiens du temps ne disent point pour- 
quoi ce prince feignit de vouloir embrasser la re- 
ligion des chrétiens; mais il est assez probable 
qu’apprenant l’armement des Croisés, et ne sa- 
chant où tomberoit l’orage, il crut le détourner 
en envoyant des ambassadeurs en France, et 
flattant le saint roi d’une conversion à laquelle il 
ne pensoit point. Cette tromperie de l’Infidèle 
fut précisément ce qui attira sur lui la tempête 
qu’il préteudoit conjurer. Louis pensa qu’il suf- 
firoit de donner à Omar une occasion de décla- 
rer ses desseins, et qu’alors une grande partie 
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de l’Afrique se ferait chrétienne , à l’exemple de 
soii priuce. 

Une raison politique se joignoit à ce motif 
religieux : les Tunisiens infestoient les mers; ils 
enlevoient les secours que l'on faisoit passer aux 
princes chrétiens de la Palestine; ils fotirnissoient 
des chevaux , des armes et des soldats aux sou- 
dans d’Egypte ; ils étoient le centre des liaisons 
que Boudoc-Dari eulrctenoit avec les Maures de 
Maroc et de l'Espagne. Il importoit donc de dé- 
truire ce repaire de brigands , pour rendre plus 
faciles les expéditions en Terre-Sainte. 

Saint Louis entra dans la baie de Tunis au 
mois de juillet 1 270. En ce temps-là un prince 
maure avoit entrepris de rebâtir Carthage : plu- 
sieurs maisons nouvelles s’élevoient déjà au mi- 
lieu des ruines, et l’on voyoit un château sur la 
colline de Byrsa. Les Croisés furent frappés de 
la beauté du pays couvert de bois d’oliviers. 
Omar ne vint point au-devant des François; il 
les menaça au contraire de faire égorger tous les 
chrétiens de ses Etats, si l’on tentoit le débarque- 
ment. Ces menaces n’empêchèrent point l’armée 
de descendre; elle campa dans l’isthme de Car- 
thage, et l’aumônier d’un roi de France prit pos- 
session de la patrie d’Annibal , en ces mots : 
Je vous dis le ban de Notrc-Scigneur Jésus- 
Christ, et de Louis, roi de France, son sergent. 
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Ce même lieu avoit entendu parler le gétule , le 
tyrien, le latin, le vandale, le grec et l’arabe, 
et toujours les mêmes passions dans des langues 
diverses. 

Saint Louis résolut de prendre Carthage avant 
d’assiéger Tunis qui étoit alors une ville riche, 
commerçante et fortifiée. Il chassa les Sarrasins 
d’une tour qui défendoit les Citernes : le château 
fut emporté d’assaut, et la nouvelle cité suivit 
le sort de la forteresse. Les princesses qui ac- 
compagnoient leurs maris débarquèrent au port; 
et, par une de ces révolutions que les siècles 
amènent, les grandes dames de France s’établi- 
rent dans les ruines des palais de Didon. 

Mais la prospérité sembloit abandonner saint 
Louis, dès qu’il avoit passé les mers; comme s’il 
eût toujours été, destiné à donner aux Infidèles 
l’exemple de l’héroïsme dans le malheur. 11 
ne pouvoit attaquer Tunis avant d’avoir reçu les 
secours que devoit lui amener son frère, le roi de 
Sicile. Obligée de se retrancher dans l’isthme, 
l’armée fut attaquée d’une maladie contagieuse , 
qui en peu de jours emporta la moitié des sol- 
dats. Le soleil de l’Afrique dévoroit des hommes 
accoutumés à vivre sous un ciel plus doux. Alin 
d’augmenter la misère des Croisés, les Maures 
élevoient un sable brûlant avec des machines : 
livrant au souffle du midi cette arène embrasée, 
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ils imitoient pour les chrétiens les effets du kan- 
sim ou du terrible vent du désert: ingénieuse 
et épouvantable invention , digne des solitudes 
qui en firent naître l'idée, et qui montre à quel 
point l’homme peut porter le génie de la des- 
truction. Des combats continuels achevoient d'é- 
puiser les forces de l'armée : les vivants ne sufli- 
soient pas à enterrer les morts ; on jeloit les ca- 
davres dans les fossés du camp , qui en furent 
bientôt comblés. 

Déj|i les comtes de Nemours , de Montmo- 
renc\ et de Vendôme ti’étoient plus; le roi 
avoit vu mourir dans ses bras son fils chéri le ' 
comte de ÎSevers. 11 se sentit lui-même frappé. 
11 s’aperçut dès le premier moment que le coup 
étoit mortel ; que ce coup abattrait facilement 
un corps usé par les fatigues de la guerre , par 
les soucis du trône, et par ces veilles religieuses 
et royales que Louis consacrait à son Dieu et à 
son peuple. 11 tâcha néanmoins dé dissimuler 
son mal, et de cacher la douleur qu’il ressentoit 
de la perte de son fils. On le voyoit, la mort sur 
le front , visiter les hôpitaux , comme un de ces 
Pères de la Merci consacrés dans les mêmes 
lieux à la rédemption des captifs et au salut des 
pestiférés. Des œuvres du saint il passoit aux de- 
voirs du roi , veilloit à la sûreté du camp , mon- 
trait à l’ennemi un visage intrépide , ou , assis 
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devant sa tente, rendoit la justice à ses sujets, 
comme sous le chêne de Vincennes. 

Philippe, fils aîné et successeur de Louis, ne 
quittoit point son père qu’il voyoit près de des- 
cendre au tombeau. Le roi fut enfin obligé de 
garder sa tente : alors, ne pouvant plus être lui- 
même utile à ses peuples, il lécha de leur as- 
surer le bonheur dans l’avenir, en adressant à 
Philippe cette Instruction qu’aucun François ne 
lira jamais sans verser des larmes. 11 l’écrivit sur 
son lit de mort. Ducange parle d’un manuscrit 
qui paroit avoir été l’original de cette Instruc- 
tion : l’écriture en étoit grande, mais altérée; 
elle annonçoit la défaillance de la main qui avoit 
tracé l’expression d une umc si forte. 

« Beau fils, la première chose que je t enseigne 
» et commande à garder, si est que de tout ton 
» cœurtu aimes Dieu. Car sans ce, nul homme ne 
u peut être sauvé. Et garde bien de faire chose qui 
» lui déplaise. Car tu devrois plutôt désirer à souf- 
» frir toutes manières de tourments, que de pé- 
» cher mortellement. 

» Si Dieu t’envoie adversité, reçois-la béni- 
» gnement, et lui en rends grâce : et pense que 
» tu l’as bien desservi , et que le tout te tournera à 
« ton preu. S’il te donne prospérité, si l’en re- 
» mercie très-humblement, et garde que pour ce 
» tu n’en sois pas pire par orgueil, ne autrement. 

TOJIE x. 12 
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» Car on ne doit pas .guerroyer Dieu de se» 

» dons. 

« Prends- toi bien garde que tu aies en ta com- 
» pagnie prudes gens et loyaux , qui ne soient 
» point pleins de convoitises , soit gens d’église, 

» de religion, séculiers ou autres. Fuis la coni- 
» pagnie des mauvais , et t’efforce d’écouter 
» les paroles de Dieu, "et les retiens en tou 
» cœur. 

» Aussi fais droiture et justice a chacun , tant 
>. aux pauvres comme aux riches. Et à tes servr- 
» teurs sois loyal , libéral et roide de paroles , à 
» ce qu’ils te craignent et aiment comme leur 
» maître. Et si aucune controversité ou action se 
» meut, enquiers-toi jusqu’à la vérité, soit tant 
» pour toi que contre toi. Si tu es averti d avoir 
» aucune chose d’autrui, qui soit certaine, soit 
» par toi ou par tes prédécesseurs , fais-la rendre 

» incontinent. • . 

„ Regarde en toute diligence comment les 
» gens et sujets vivent en paix et en droiture 
» dessous toi, par espécial ès bonnes villes et 
» cités, et ailleurs. Maintiens tes franchises et 
» libertés , esquelles tes anciens les ont mainte- 
» nues et gardées, et les tiens en faveur et 
» amour. 

» Garde-toi d’émouvoir guerre contre hommes 
» chrétiens sans grand conseil , et qu autrement 
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» tu n'y puisses obvier. Si guerre et débats y a 
» entre tes sujets , apaise-les au plus tôt que tu 
» pourras. 

» Prends garde souvent à tes baillifs , prévôts 
» et autres officiers, et t’enquiers de leur gou- 
» vernement, afin que si chose y a en eux à re- 
» prendre , que tu le fasses. 

» Et te supplie , mon enfant , que en nia tin , 
» tu aies de moi souvenance , et de ma pauvre 
» âme ; et me secoures par messes , oraisons , 
» prières , aumônes et bienfaits , par tout ton 
» royaume. Et m’octroie partage et portion en 
» tous tes bienfaits; que tu feras. 

» Et je te donne toute bénédiction que jamais 
» père peut donner à enfant, priant à toute la 
» Trinité du paradis, le Père, le Fils et le Saint- 
» Esprit , qu’ils te gardent , et delfendent de tous 
» maux ; à ce que nous puissions une fois , après 
» cette mortelle vie, être devant Dieu ensemble, 
» et lui rendre grâce et louange sans tin. » 

Tout homme près de mourir, détrompé sur 
les choses du monde , peut adresser de sages in- 
structions à ses enfants ; mais quand ces instruc- 
tions sont appuyées <le l’exemple de toute une 
vie d’iunoceuce ; quand elles sortent de la bou- 
che d'un grand prince, d’un guerrier intrépide, 
et du cœur le plus simple qui fût jamais; quand 
elles sont les dernières expressions d’une âme 

12 . ' 
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divine qui rentre aux éternelles demeures , alors 
heureux le peuple qui peut se glorifier en disant : 
n L’homme qui a écrit ces instructions étoit le 
» roi de mes pères ! » 

La maladie faisant des progrès, Louis de- 
manda l’extrême-ronctiou. Il répondit aux priè- 
res des agonisants avec une voix aussi ferme que 
s’il eût donné des ordres sur un champ de ba- 
taille. n se mit à genoux au pied de son lit pour 
recevoir le saint viatique , et on fut obligé de 
soutenir par les bras ce nouveau saint Jérôme, 
dans cette dernière communion. Depuis ce mo- 
ment il mit fin aux pensées de la terre, et se 
crut acquitté envers ses peuples. Eh, quel mo- 
narque avoit jamais mieux rempli ses devoirs! 
Sa charité s’étendit alors à tous les hommes : il 
pria pour les Infidèles qui firent à la fois la 
gloire et le malheur de sa vie ; il invoqua les 
saints patrons de la France, de cette France si 
chère à son àine royale. Le lundi matin , 25 
août , sentant que son heure approchoit , il se 
fit coucher sur un lit de cendres, où il demeura 
étendu les bras croisés sur la poitrine , et les 
yeux levés vers le ciel. 

On n’a vu qu’une fois, et l’on ne reverra ja- 
mais un pareil spectacle : la flotte du roi de 
Sicile se montroit à l’horizon; la campagne et 
les collines étoient couvertes de l’armée des 
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Maures. Au milieu îles débris de Cartilage le 
camp des Chrétiens olfroit l'image de la plus 
affreuse douleur : aucun bruit ne s’y iaisoit en- 
tendre ; les soldats moribonds sortoient des hô- 
pitaux , et se traînoient à travers les ruines, 
pour s'approcher de leur roi expirant. Louis éloit 
entouré de sa famille en larmes, des princes 
consternés, des princesses défaillantes. Les dé- 
putés de l’empereur de Constantinople se trou- 
vèrent présents à cette scène : ils purent raconter 
à la Grèce la merveille d’un trépas que Socrate 
auroit admiré. Du lit de cendres où saint Louis 
rendoit le dernier soupir, on découvrait le rivage 
d’Utique : chacun pouyoit faire la comparaison 
de la mort du philosophe stoïcien et du phi- 
losophe chrétien. Plus heureux que Caton , saint 
Louis ne fut point obligé de lire uu traité de 
l’immortalité de lame , pour se convaincre de 
l’existence d’une vie future : il en trouvoit la 
preuve invincible dans sa religion , ses vertus et 
ses malheurs. Enfin , vers les trois heures île 
l’après-midi , le roi , jetant un grand soupir , 
prononça distinctement ces paroles : « Seigneur, 
» j'entrerai dans votre maison, et je vous ado- 
» rerai dans votre saint Temple 1 ; » et son 
àme s'envola dans le saint Temple qu’il étoit 
digne d’habiter. 

< Psaim, 
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On entend alors retentir la trompette des 
Croisés de Sicile : leur flotte arrive pleine de 
joie et chargée d’inutiles secours. On ne répond 
point ii leur signal. Charles d’Anjou s'étonne et 
commence à craindre quelque malheur. Il aborde 
au rivage, il voit des sentinelles, la pique ren- 
versée, exprimant encore moins leur douleur 
par ce deuil militaire que par l’abattement de 
leur visage. Il vole à la tente du roi son frère : 
il le trouve étendu mort sur la cendre. Il se jette 
sur les reliques sacrées, les arrose de ses larmes, 
baise avec respect les pieds du saint, et donne 
des marques de tendresse et de regrets qu'on 
n’auroit point attendues d’une àme si hautaine. 
Le visage de Louis avoit encore toutes les cou- 
leurs de la vie , et ses lèvres même étoient 
vermeilles. 

Charles obtint les entrailles de son frère, qu’il 
fit déposer il Montréal près de Salerne. Le cœur 
et les ossements du prince furent destinés à 
l’abbaye de Saint-Denis; mais les soldats ne 
voulurent point laisser partir avant eux ces restes 
chéris, disant que les cendres de leur souverain 
étoient le salut de l’armée. Il plut à Dieu d’at- 
tacher au tombeau du grand homme une vertu 
qui se manifesta par des miracles. La France qui 
ne se pouvoit consoler d’avoir perdu sur la terre 
un tel monarque, le déclara son protecteur dans 
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le ciel. Louis place au raug des saints devint 
ainsi pour la patrie une espèce de roi éternel. 
On s’empressa de lui élever des églises et des 
chapelles plus magnifiques que les simples palais 
où il avoit passé sa vie. Les vieux chevaliers qui 
l’accompagnèrent à sa première Croisade, lurent 
les premiers à reconnaître la nouvelle puissance 
de leur chef : « Et j ai fait faire, dit le sire.de 
» Joinville, un autel en l’honneur de Dieu et de 
u monseigneur saint Loys. » 

La mort de Louis, si touchante, si vertueuse, 
si tranquille , par où se termine l’histoire de 
Carthage , semble être un sacrifice de paix offert 
en expiation des fureurs, des passions et des 
crimes dont cette ville infortunée fut si long- 
temps le théâtre. Je n’ai plus rien à dire aux 
lecteurs; il est temps qu’ils rentrent avec moi 
dans notre commune patrie. 

Je quittai M. Devoise, qui m’avoit si noblement 
donné l'hospitalité. Je m’embarquai sur leschoo- 
uer américain, où, comme je l’ai «lit , M. Lear 
m’avoit fait obtenir un passage. Nous appareil- 
lâmes de la Goulette ,■ le lundi 9 mars 1807, 
et nous fîmes voile pour l’Espagne. Nous primes 
les ordres d’une frégate américaine dans la rade 
d’Alger. Je ne descendis point à terre. Alger est 
bâti dans une position charmante, sur une côte 
qui rappelle la belle colline du Pausilippe. Nous 
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reconnûmes l’Espagne le 1 9 , à sept heures du 
matin, vers le cap de Gatte, à la pointe du 
royaume de Grenade. Nous suivîmes le rivage, 
et nous passâmes devant Malaga. Enfin nous 
vînmes jeter l’ancre le Vendredi-Saint, 27 mars, 
dans la haie de Gibraltar. 

Je descendis à Algésiros le lundi de Pâques. 
J’en partis le 4 avril pour Cadix , où j'arrivai 
deux jours après , et où je fus reçu avec une 
extrême politesse par le consul et le vice-consul 
de France MM. Leroi et Canclaux. De Cadix, 
je me rendis à Cordoue : j’admirai la mosquée , 
qui fait aujourd’hui lâ cathédrale de cette ville. 
Je parcourus l’ancienne Bétique , où les poètes 
avoient placé le bonheur. Je remontai jusqu’à 
Andujar, et je revins sur mes pas , pour voir 
Grenade. L’Alhambra me parut digne d’être re- 
gardé, même après les temples la Grèce. La 
vallée de Grenade est délicieuse, et ressemble 
beaucoup à celle de Sparte : ou conçoit que les 
Maures regrettent un pareil pays. 

Je partis de Grenade pour Aranjuès ; je traver- 
sai la patrie de l’illustre chevalier de la Manche, 
que je tiens pour le plus noble, le plus brave , 
le plus aimable, et le moins fou des mortels. 
Je vis le Tage à Aranjuès; et j’arrivai le 2 1 avril 
à Madrid. 

M. de Beauharnois, ambassadeur de France à la 
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cour d’Espagne , me combla de bontés ; il avoit 
connu autrefois mon malheureux frère, mort sur 
l’échafaud avec son illustre aïeul 1 . Je quittai 
Madrid le 2f . Je passai à l'Escuriâl , bâti par 
Philippe II , sur les montagnes désertes de 
la Vieille-Castille. La cour vient chaque année 
s’établir dans ce monastère , comme pour don- 
ner à des solitaires morts au monde le spectacle 
de toutes les passions ,• et recevoir d’eux ces le- 
çons dont les passions ne profitent jamais. C’est 
là que l’on voit encore la chapelle funèbre où les 
rois d’Espagne sont ensevelis dans des tombeaux 
pareils , disposés en échelons ; de sorte que toute 
cette poussière est étiquetée et rangée en ordre, 
comme les curiosités d’un muséum. Il y a des 
sépulcres vides pour les souverains qui ne sont 
point encore descendus dans ces lieux. 

De l’Escuriâl je pris ma route par Ségovie ; 
l’aquéduc de cette ville est un des plus grands ou- 
vrages des Romains; mais il faut laisser M. de 
la Borde nous décrire ces monuments , dans son 
beau Voyage. A Burgos, une superbe cathédrale 
gothique m’annonça l’approche de mon pays. Je 
n’oubliai point les cendres du Cid : 

Don Rodrigue surtout n'a trait a son visage 

Qui d'un homme de cœur ne soit la haute image , 


1 M. de Maleslierbes. 
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Et sort d'une maison si féconde en guerriers , 

Qu'ils y prennent naissance au milieu des lauriers, 
v ...... . .... Il udoroit Chimène. 

A Miranda , je saluai l’Ebre qui vit le premier 
pas de cet Annibal, dont j’avois si long-temps 
suivi les traces. 

Je traversai Yittoria et les charmantes mon- 
tagnes de la Biscaye. Le 3 de mai , je mis le pied 
sur les terres de France : j’arrivai le 5 à Bayonne, 
après avoir fait le tour entier de la Méditerra- 
née , visité Sparte , Athènes , Smyrne , Constan- 
tinople, Rhodes, Jérusalem, Alexandrie, le 
Caire, Carthage, Cordoue , Grenade et Madrid. 

Quand les anciens pèlerins avoient accompli 
le voyage de la Terre-Sainte , ils déposoient 
leur bourdon à Jérusalem, et preuoient pour 
le retour un béton de palmier : je n’ai point 
rapporté dans mon pays un pareil symbole de 
gloire, et je nai point attaché à mes derniers 
travaux une importance qu’ils ne méritent pas. 
11 y a vingt ans que je me consacre à l’étude 
au milieu de tous les hasards et de tous les 
chagrins , diversa. exilia et désertas quœrere 
terras : un grand nombre de feuilles île rues 
livres ont été tracées sous la tente , dans les dé- 
serts, au milieu des Ilots; j’ai souvent tenu la 
plume sans savoir comment je prolongerois de 
quelques instants mon existence : ce sont là des 
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droits à l'indulgence , et non des titres à la 
gloire. J’ai fait mes adieux aux Muses dans 
les Martyrs , et je les renouvelle dans ces Mé- 
moires qui ne sont que la suite ou le com- 
mentaire de l’autre ouvrage. Si le ciel m’ac- 
corde un repos que je n’ai jamais goûté, je 
tâcherai d’élever en silence un monument à ma 
patrie; si la Providence me refuse ce repos, 
je ne dois songer qu’à mettre mes derniers 
jours à l’abri des soucis qui ont empoisonné 
les premiers. Je ne suis plus jeune; je n’ai plus 
l’amour du bruit; je sais que les lettres, dont 
le commerce est si doux quand il est secret, 
ne nous attirent au dehors que «les orages : 
dans tous les cas , j’ai assez écrit , si mon nom 
doit vivre ; beaucoup trop , s’il doit mourir. 
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A BURDIGALA HIERUSALEM ÜSQUE, 
ET AB HERACLEA 

i’ ER AULOHAM, ET PEK U R B EM ROMAM, 

MEDIOLANUM USQUE; 

sic : 

C1VITAS BURDIGALA, UBI EST FLUVIUS G ABONNA , PER QL EM 
FAC1T MARE OCEA1CUM ACCESSA ET RECESSA , PER LEUCAS 
PLUS MUCUS CEÏITUM. 

Mutatio Stomatas Leuc. VU. 

Mctatio SlRIONE L. VI II J. 

Civitas Vasatas L. V XIII. 

Mutatio Très Arbores . . L. V. 

Mutatio Oscineio L. VUI. 

TOME X. 1 3 
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Mutatio Scittio. . . i L. VIII. 

Civitas Elusa L. VIH. 

Mutatio Vanesia L. XII. 

Civitas Auscius L. VU J. 

Mutatio ad Sextum . . . L. VI. 

Mi jTATIO HuNGUNVERRO. . . . ..... L. VII. 

Mutatio Bucconis . . L. VII. 

Mutatio ad Jovem L. VII. 

Civitas Tiioi.osa. ........... L. VU. 

Mutatio ad Nonum M. VIII1. 

Mutatio ad Vicesimum M. XI. 

Mansio Elusione. M. VHII. 

Mutatio Sostqmago M. VIIII. 

Vicus Heeromagq .'. M. X. 

Mutatio Cedros. . . M. VI. 

Castellum Carcassone , . M. VUL. 

Mutatio Tricensimum . M. VIH- 

Mutatio Hosverbas M. XV. 

Civitas Narbone. M. XV, 

Civitas Biterris M. XVI. 

Mansio Cessaroxe M. XII. 

Mutatio foro Domiti M.XVIU. 

Mutatio Sostantione ■ . M. XVII. 

Mutatio Ambrosio . . . M. XV. 
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JUSTIFICATIVES. 

Civitas Nemauso M. XV. 

Mutât 10 Ponte Ærarium. ...... M. XII. 

Civitas Arellate M. VIII. 

Fit à BurdigalA Arellate usque milita 
CCCLXXI ; Mutationes XXX ; 


Mansiones XI. 

Mutatio Arnagine M. VIII. 

Mutatio Bellïnto. M. X. 

Civitas Avenione M. V. 

Mijtatio Cypkesseta . M. V. 

Civitas Akausione M. XV. 

Mutatio au Lectoce M. XIII. 

Mutatio Novem Craris M. X. 

Mansio Acuno. M. XV. 

Mutatio Vancianis. M. XII. 

Mutatio Umbenso M. XII. 

Civitas Valentia M. VU1I. 

Mutatio Cereeelliaca. . > M. XII. 

Mansio Augusta M. X. 

Mutatio Darentiaca. M. XII. 

Civitas Dea Vocontiorum M. XVI. 

Mansio Luco. M. XII. 

Mutatio Vologatis M. VU II. 
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Inde ascenditur Gaura nions. 

Mutatio Cambono M. VIII. 

Mansio Monte Seleüci. ...... M. VIII. 

Mutatio Daviano VIII. 

Mutatio ad Fine M. XII. 

Mansio Vapineo . . . M. XI. 

Mansio Catorigas. . . M. XII. 

Mansio Hf.briduno M. XVI. 

Inde incipiunt Alpes Cottiœ. 

Mutatio Rame. . • M, XV II. 

Mansio Byrigantum • M. XVII . 


Inde ascendis M dtronam. 


Mutatio Gesdaone M. X. 

Mansio ad Marte . M. VIII1. 

Civitas Secussione. . M. X\I. 

Inde incipit Italia. 

Mutatio ad Duodecimum M. XII. 

Mansio ad Fines . . , M. XII. 

Mutatio ad Octatum M. VIII. 

Civitas Taurinis _* • • M. VIII. 
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Mutatio ad Decimum . . , M. X. 

Mansio Quadratis . . . M. XII. 

Mutatio Ceste . . . M. XI. 

Mansio Rigomago M. VIII. 

Mi tatio ad Médias M. X. 

Mutatio ad Cottias M. XIII. 

Mansio Laumello M. XII. 

Mutatio Duriis , . M. Vim. 

Civitas Ticeno M. XII. 

Mutatio ad Decimum. . ....... M. X. 

Civitas Mediolanijm M. X. 

Mansio Fluvio Frigido M. XII. 

Fit ab Arillato ad Mediohtnum usqur. , 
Millia CCCLXXFj Mutationes LXJIl ; 

;ï Tansiones XXII. 

Mutatio Argentia . . M. X. 

Mutatio Ponte Aurioi.i M. X. 

Civitas Vergamo. . ■ . . M. XIII. 

Mutatio Tollegatæ. M. XII. 

Mutatio Tetellus. . M. X. 

Civitas Brixa M. X. 

Mansio ad Flexum M. XL 

Mutatio Beneventum M. X. 
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Civïtas Verona M. X. 

MliTATIO Cadiano. . , . . M. X. 

Mutatio Aüræos I\i. X. 

ClVITAS VlîJCENTIA M. XJ. 

Mutatio ad Finem. M. XI. 

ClVITAS Patavi. . M. X. 

MuTAÏIO AD Duodecimum M. Xll. 

Mutatio ad IVonum. . . M. XI. 

Civïtas Altino M. VI1JI. 

Mutatio Sanos. . . M. X. 

Civïtas Concordia M. Vini. 

Mutatio Apicilia. M. VI1II. 

Mutatio ad Undecimum M. X. 

Civïtas Aquileia. , . . M. XJ. 


Fit à Mcdiola.no Aquile.iam usque , 
Millia CCLf ; Mutationes XXI F ; 
MansionesVIIII. 


Mutatio ad Undecimum M. XI. 

M UTATIO AD J'ORNOLUS. . . . .... M. XII. 

Mutatio Castra M. XII. 

Inde sunt Alpes Juliœ. 

Ad Pirum sommas Alpes M. VJIII. 

Mansio L/oncatico M. XII. 


Digitized by Google 


• , JUSTIFICATIVES. 199 

Mutatio ad INonum M. VIII. 

Civitas Emona M. XllI. 

Ml TATIO ad Quartodecimo. . . . , M. X. 

Mansio Hadrante M. XIII.. 


Fines Italiœ et Nord. 


Mutatio ad Médias M. XIII. 

Civitas Celeia. M. XIII. 

Mutatio Lotodos. . M. XII. 

Mansio Ragindone. ......... M. XII. 

Mutatio Puutov ia , . . M. XII. 

Civitas Petov ions M. XII. 


Transis pontem , in’tras Pannuniam 
inferiorem. 


Mutatio Ramista M. VIUI. 

Mansio Aqua Viva. . ...... M. YIIII. 

Mutatio Popolis M. X. 

Civitas Jovia M. VIIII. 

Ml TATIO SuNISTA. M. V1II1 

Mutatio Perttur . M. XII. 

Mansio Lentolis. M. XII. 

Mutatio Cardono M. X. 
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Mltatio Cocconis. , . .. . . 
Mansio Serota. ... . . . . 
Mltatio Bolentia. . . . . . 
Mansio Macrianis 


m. xn. 
MX. 

M. X. 

m. vmi. 


Int ras Pannoniam superiorem. 


Mltatio Serena. . 
Mansio Vereis. . . 
Miitatio Jovalia. . 
Mltatio Mersei.la. 
ClVITAS Mlrsa. . . 
Mltatio Leltuoano 
C lVITAS ClBALIS. . 
Mltatio Celena. . 
Mansio Ulmo. . . . 
Mltatio Spaneta. . 
Mltatio Vediilia. 
ClVITAS SlRMIL'M. . 


M. Y III. 
M. X. 

M. VIII. 
M. VIII. 
M. X. 

M. XII. 
M. XII. 
M. XI. 
M. XI. 
M. X. 

M. VÜI. 
M. vm. 


Fit ab Aquileiâ Sirmium usquc, 
Milita CCCCAII; M ansiones XVII-, 
Mutationes XXX VI III. 


Mltatio Fossis yjjjj 

Civitas Bassianis M. X. 
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MliTATIO Noviciani. ......... M. XII. 

Mutatio Altina ; M. XI. 

CiVITAS SlNGIDUNO M. VIII. 

Finis Parmonice et Mjsiæ. 

Mutatio ad Sextum. . . . M. VI. 

Mutatio Tricornia Castra M. VI; 

Mutatio ad Sextum Miliare M. VU. 

Civitasàireo Monte. ....... 1 . M. .VI. 

Mutatio Vingeio M. VI. 

Civitas Marco : . . . M. YII11. 

Givitas Viminatio. M. X. 

Ubi Diocletianus occidit Carinum. 

Mutatio ad Nonum. . M. VIIII. 

Mansio Municipio. . . _ ....... M. VIIII. 

Mutatio Jovis Paco . . M. X. 

MuTAfio Bao M. VII. 

Mansio Idomo M. VIIII 

Mutatio ad Octavum M- VIIII. 

Mansio üromago M. VIII. 

Finis Mjsiæ et Daciœ. 

Mutatio Sarmatorum M. XII. 

Mutatio Cametas M. XI- 
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Mansio Ipompeis . M. VI1D. 

Mutatio Rappiana M. Xll. 

Civitas Naisso. . M. Xll. 

Mutatio Redicibus. . M. Xll. 

Mutatio U M. \ 11. 

Mansio Romansiana . . . M. X 1111. 

Mutatio Latina M. V11U. 

Mansio Turribus. M. Y UII. 

Mutatio Translitis . M. Xll. 

Mutatio Bai.lanstra M. X. 

Mansio Meldia M. VI 111. 

Mutatio Scretisca. . . M. XII. 

Civitas Serdica. . M. XI. 

» 

Fit à Sirmiu Serdicam Usyuc -, 

Millia CGC XIII /; Mutationes XX IF. 
Mansiones XIII. 

Mutatio Extvomne M. VIII. 

M ansio Buracara. M. Y II II. 

Mutatio Sparata » . . . M. V 111. 

Mansio Iliga. . M. X. 

Mutatio Soneio M. Y 1111. 
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Finis Daciœ et Thraciœ. 


Mutatio Ponteücasi M. VI. 

Mansio Bonamans. . . . . M. VJ. 

Mutatio Alusore. * . .• M. VI III. 

Mansio Basapare M. XII. 

Mutatio Tugugero M. VII1L 

Civitas Eilopopeli M. XII. 

Mutatio Syrnota M. X. 

Mutatio Paramuolf.. . : M. VIII. 

Mansio Cillio. « , M. XII. 

Mutatio Carassura. . • 1 . . M. V 1111. 

Mansio Azzo ' M. XI. 

Mutatio Palæ. . '. M. VII. 

Mansio Castozobra M. XI. 

Mutatio Rhamis. .... ....... M. VII. 

Mansio Burdista. . . . • M. XI. 

Mutatio Daphabæ, M. XI. 

Mansio Nicæ M. VUII. 

Mutatio Tarpodizo. ......... M. X. 

Mutatio Urisio. : . . . M. Vil. 

Mansio Virgolis M. VII. 

Mutatio Nargo M. VIII. 

Mansio DrizUpara. M. VIIU. 
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Mutatio Tipso. ' . . . M. X. 

Mansio Tunorello M. XJ. 

Mutatio Beodizo ! . . M. VIII. 

Cititas Heracma. M. Vim. 

Metatio Baunne r . . . M. XJI. 

Mansio Salamembhia \ . . M. X. 

Metatio. Callum M. X. 

Mansio Atyra . . . M. X. 

Mansio Regio . . M. XII. 

Civitas Constantinopoli M. XII. 


Fit à Scrdicâ Constat! tinopolim ( usque ) Mil. 

■ CCCCXIII ; Mutationes XII; Mansio- 
ncs' XX. 

Fit omnis summa à BurdigalA Constantino- 
pulim vicies bis centena viginti utium Millia. 
Mutationes OCX XX. Mansioncs CXII. 

Item ambulavimus Dalmatio et Dalmaticei , Ze- 
nofilo Coos. 111 kal. jun. à Calcedoniâ. 

Et reversi smnus Constantinopolim VII kal. jan. 
Coosule suprascripto. 

A Constantinopoli transis Pontum , venis Cal- 
cedoniam , ainbulas provinciam Bitbyniam. 
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Mutatio Nassete. M. VII. S. 

Mansio Pandicia M. VII. S. 

Mutatio Pontamus M. XIII. 

Mansio Libissa M. VI III. 


Ibi positus est Rex Anuibalianus , qui fuit 
Afrorum. 


Mutatio Brunga '...... M. XII. 

Civjtas Nicomedia ■ . M. XIII. 


Fit à Constantinopoli Nicomediam usque , 
Millia VIII ; Mutât. VII-, Mansiones III. 

Mutatio Hyribolum . M. X. 

Mansio Libum . M. XI. 

Mutatio Liada M. XII. 

Civitas Nucia M. VIII. 

Mutatio Sciiinæ M. VIII. 

Mansio Mido M. VII. 

Mutatio Chogeæ . . M. VI. 

Mutatio Thate 60 . M. X. 

Mutatio Tutaio. .. . . . • M. VIIII. 

Mutatio Protunica M. XI. 

Mutatio Artémis ; . M. XII. 
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MansioDabl*. . . -. . . M. VI. 

Mansio Cerat* M. VI. 

Finis Ilithjniœ et Galatiœ. 


Mutatio Finis. M. X. 

Mansio Dadastan M. VI. 

Mutatio Transmonte '. M. VI. 

Mutatio Milia M. XI. 

Civitas Jlliopolis M. Vil. 

M utatio Hycronpotamum M. XIII. 

Mansio Agannia . M. XI. 

Mutatio Ipetobrogen -. M. VI. 

M ANSIO MnIZOS. . » . M. X. 

Mutatio PrasmOn . . . M. XII. 

Mutatio Cenaxepalidem M. XIII. 

Civitas Ânchira Galatiæ 


Fit à Nicomedid Anchiram Galatiœ usque , 
Millia CCLVIII ; Mutationes XXVI ; 
Mansiones XII. 

Mutatio Delemna M. X. 

Mansio Curveunta. .' . M. XI. 


Mutatio RosoLODfACo. M. XII. 

Mutatio Aliassum M. XIII. 
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Civitas Arpona M. XVUI. 

Mdtatio Galea . . . . M. Xlll. 

Mdtatio Andrapa. . M. VII1I. 


Finis Galatiœ et Cappadociœ. 


. i 

Mansio Parnasso M. XIII . 

Mansio Iogola M. XVI. 

Mansio Nitalis M. XYIU. 

MlITATIO Argijstana M. XIII. 

Civitas Coloria M. XVI. 

Mijtatio Momoasson M. XII. 

Mansio Anatiiiango . . M. Xll. 

Mdtatio Chdsa . M- XII. 

Mansio Sasimam. . . . M. XII. 

Mansio Andavilis . . . M. XVI. 


fbi est villa Pampali , undè veniunt equi 
curules. 

Ciyitas Thiana 1 

Inde fuit Apollonius magus. 

Civitas Fadstinopom M. XII. 

Mdtatio Cæna. .......... M. XIII. 



i 
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Mansio Opodanda 
Mgtatio Pilas. . 


PIECES 


m. xn. 

M. XIV. 


Finis Cappadociæ et Ciliciœ. 


Mansio Mansuerine M. XII. 

Civitas Tharso M. XII. 


Jndè fuit Apostolus Paulus. 

Fit ab Anchirâ Galatiœ Tharson usque, 
Millia CCCXLIII i Mutationes XXV-, 
Mansiones XVIII. 


Metatio Pargais M. XIII. 

Civitas Adana : . M. XIV. 

Civitas Mansista M. XVIII. 

Metatio Taruequeia M. XV. 

Mansio Catavolomis M. XVI. 

Mansio BaIæ M. XVII 

Mansio Alexandria Scabiosa. . . . M. XVI. 

MlITATIO PlCTANES M. V IUI. 

Finis Ciliciœ et Sjriœ. 

Mansio’ Pangrios M. V III. 

Civitas Antiochia M. XVI. 
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Fit à Tliarso Ciliciœ Antiochiam ( iLscjue ) 
1 Millia CXLI ; Mutationes X; 

. Mansiones VJl. 


Ad palatium Dafne. . 

M. 

V. 

Mutatio IIysdata. . . 

M. 

XI. 

Mansio Platanüs. . . 

M. 

VIII. 

Mutatio Baceaias. . . 

M. 

vui; 

Mansio Catxelas. . . 

M. 

XVI. 

Civitas Ladica. . .. 

M. 

XVI. 

Civitas Gavala. . . . 

M. 

XIV. 

Civitas Balaneas. . . 

. ; ... . . . M. 

XIII. 

Finis Sj riæ 

Cœlis et Fœnicis. 


Mutatio Maraccas. . 

....... M. 

X. 

Mansio Antaradüs. . 

M. 

XVI. 

Est civitas in 

mare à ripâ M. II. 

Mutatio Spiclin. . - 

....... M. 

XII. 

Mutatio Basiliscum. 

M. 

XII. 

Mansio Arc as. . . . 

; Mi 

vrn. 

Mutatio Bruttus. . . 

M. 

ira. 

Civitas Tripoli, ■ . 

; . . . . . M. 

XH. 

TOME X. 

* 

H 


i 
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Mutatio Tri dis . M. XIl. 

Mutatio Bruttosalia . . M. XII. 

Mutatio Alcobiue. ........ M. XII. 

Civitas Berito. M. XII. 

Mutatio Heldua M. XII. 

Mutatio Parphirion. . M. VIII. 

Civitas Sidona M. Mil. 

lbi Ilelias ad viduam ascendit , et petiit sibi 
cibum. . 

Mutatio ad Nonuh M. 1111. 

Civitas Tyro. • M. XII. 

Fit ab Antiochid Tyrum usque , 
MiUia CLXX1III; Mutationes XX ; 
Mansiones XI. 

Mutatio Alexandroscuene M. XII. 

Mutatio Ecdeppa. ... 1 ..... M. XII. 

Civitas Ptolkmaida M. \ III. 

Mutatio Calamon. . . ; M. XII. 

Mansio Sicamenos. . . M. III. 
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Ibi est mous Carmelus ; ibi Helias sacrificium 
faciebat. 

Mutatio Certa. M. VIII. 

Finis Sjriœ et Palestinœ. 

ClVITAS CæSAREA PaLESTINA , !D EST, 

JUDÆA. . . . . M. VIII. 

Fit à Tjrrv Cœsaream Palestinam usque , 
Millia LXXIII ; Mutationes II; 
Mansiones III. 

Ibi est bulncus Cornelii centurionis , <jui militas 
eleemosynas faciebat. 

In tertio milliario est mons Syna, ubi Tons est, 
in quem mulicr si lavcrit , gravida fit. 

Civitas Maxianopoli M. XVII. 

ClVITAS Stradela. . M.- X. 

Ibi sedit Acbab rex, et Helias projihetavit. 

Ibi est campus ubi David Goliath occidit. 


Civitas Sciopoli. . . M. XJ1. ", . 

Aser, CBi fuit villa Job. ..... M. VI. 
Civitas Neapoli. M. XV. 


U 
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Ibi est nions Agazaren. Ihi dicunt Samaritain 
Abraham sacrijicium obtulisse , et ascenduntur 
usquc ad summum montem gradics num. CCC. 

Indè ad pedem mon fis ipsius locus est, cui no- 
men est Sechim . 

Ibi positum est monumentum , ulii positus est 
Joseph in villd , quam dédit ei Jacob pater ejus. 
Indè rapta est et Dina filia Jacob, h filiis Anior- 
rœorum. 

Indè passus mille , locus ost Cui nomen Se- 
char , undè descendit mulier Samaritana ad eun- 
dem locum , ubi Jacob puteum fodit , ut de eo aqua 
impleret , et Dominus iioster Jésus Cbristus cum 
eâ loquuLus est. Ubi Sont arbores platani , quos 
plantavit Jacob , et balneus qui de eo puteo la- 
vatur. • ’ . 

INDÈ MILLIA XXVII! Et NTIBUS HIER! SALEM. 

In parte sinistrà est villa , quæ dicitur Bethar. 

Indè passus mille est locus , ubi Jacob , cimi 
iret in Mesopotamiam , addormivit , cl ibi est ar- 
bor amigdala , et vidit visum , et Angélus cum 
eo luctalus est. Ibi fuit rex llieroboam, ad quem 
rnissus fuit propheta ut convcrteretur ad Deum 
excelsum : et jus; um Jiierat prophetœ , ne cum 
psêudoprophetâ , quem secum Rex babebat , man- 
ducaret. Et quia seductus est à pseudopropbetà , 
et cum eo manducavit, rediens occurrit prophetæ 
leo in viâ , et ocridit eum leo. 
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INDE HIERI SALEM MILUA XII. 

Fit à Cœsarcd Palestine Hierusalem usque , 
Mil. CX VI ,• Mansiones IV; Mutationes IV. 

SudI in Hierusalem piscinæ inagnæ duæ ad ta tu s 
Templi , id est , una ad dexteram , alia ad sinis- 
tram , quas Salomon fecil. Intérim vero civitatis 
sunt piscinœ gemellares , quirtque porticus baben- 
tes , quæ appellent ur Betsaida. Ibi ægri multorum 
annorum sanabantur. Aquam autem habent eæ 
piscinæ in modum coccini turbatam. Est ibi et 
crypta ubi Salomon diemones torquebat. Ibi est 
angulus turris excelsissimæ , ubi Dominus ascendit , 
et dixit ei is qui tentabat euin Et ait ei IJoini- 
nus : Mon tentabis Dominum Deum tuum , sed 
illi soli servies. Ibi est et lapis angularis magnus, 
de (pio dictant est : Lapidem quem reprobaverunt 
ædifieantes. Item ad caput anguli , et sub pinnà 
turris ipsius , sunt cubicula plurima ubi Salomon 
palatium bahehat- Ibi etiam constat cubiculus , 
in quo sedit et sapientiam descripsit r ipse vero 
etibiculus uno lapide est lectus. Sunt ibi et excep- 
toria magna aquæ subterraneæ , et piscinæ magno 
opere ædificatæ, et in :ed.e ipsà ubi Templuin fuit, 
quod Salomon ædificavil , in niarmore ante aram 

* Deticiunt hoc locoquæ Matth. c. iv,(î, reperies, 

( Note de P. Jf'esseling. ) 
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sanguinent Zacharia : * , ibi dicas liodiè fusum. 
Etiam parent vestigia clavorum milituni qui eum 
occiderunt, in totain arcam, ut putes in cerà fixum 
esse. Sunt ibi et stntuæ duœ Hadriani. Est et 
non longé de statuis lapis pertusus , ad quem ve- 
niunt Judæi singulis annis , et unguent eura, et 
lamentant se eum gemitu , et vestimenta sua scin- 
dunt , et sic recedunt. Est ibi et domus Ezechiæ 
Regis Judæ. Item exeunti in Hierusalem , ut as- 
ccudas Sion , in parte sinistrâ , et deorsùm in 
valle juxtà tnurum , est piscinn , quæ dicitur Siloa, 
babel quadriporticum , et alia piscina , grandis 
foras. Hic fons sex diebus atque noctibus currit : 
scptimi verô die est sabbathum ; in toturu necnocte 
nec die currit. In câdem ascenditur Sion , et parct 
ubi Juit. domus Caiphœ sacerdotis , et columna 
adhuc ibi est , in qui Ghristum flagellis cecide- 
runt. Intùs autem intra niurum Sion , paret locus 
ubi palatium habuit David , et septem sjnago- 
gte , quæ illic fuerunt ; una tantum rcmansit , 
reliquæ autem arantur et seminantur , sicul Isaias 
propheta dixit. Indè ut eas foris niurum de Sione 
euntibus ad portam JSeapolilanam , ad partcm dex- 
tram , dcorsùm in valle sunt parietes , ubi domus 
fuit sive prœlorium Pontii Pilati. Ibi Dominus 
auditus est antcquàm pateretur. À sinistré autem 
parle est monticulus Golgotha , ubi Dominus cruci- 

Astcriscus quo hæc sign.ita sunt, déesse aliquid monet , 
quanquam si voeulara ibi tôlières , sana vider* possent. 

* . (Nota de P. // ’esseling. ) 
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fixus est. Indè quasi ad lapidem missurn, est crypta, 
ubi corpus ejus positum fuit, et tertiâ die resur- 
rexit. Ibidem modo jussu Cons tan fini imperatoris 
basilica facta est, id est Dominicum mirœ pulchritudi- 
nis, habens ad latus cxceptoria undè aqua levatur , 
et balneum à tergo , ubi infantes lavantur. Item al» 
Hierusalem euntibus ad portam quæ est contra 
orientem , ut ascendatur in montem Oliveti , vallis 
quæ dicitur Josapbat ad partem sinistram ubi sunt 
vineæ. Est et j>ctra, ubi Juda Scarioth Christum 
tradidit. A parte verô dextrâ est arbor pal nue , 
de quâ infantes ramos tulerunt, et oeniente Christo 
substraverunt. Indè non longé quasi ad lapidis 
missurn , sunt monumenta duo * rnonubiles mira' 
pulchritudinis facta. In unum positus est Isaias 
propheta , qui est verè monolithus , et in aliurn 
Ezecbias rex Judæorum. Indè ascendis in montem 
Oliveti , ubi Dominus ante passionein Aposloios 
docuit. Ibi facta est basilica jussu Constantini. Indè 
non longé est monticulus ubi Dominus asccndit 
orare, et apparuit illic Moyses et Helias, quando 
Pctrum et Joannem secuin duxit. Indè ad orientem 
passus mille quingentos , est villa quæ appellatu.r 
Bethania. Est ibi crypta ubi Lazarus positus fuit , 
quem Dominus suscitavit, 

' Vsteriseus dcfcctom videtur indicare. Cæteroqui si post 
Tocem pulchniudmis distingua»', nçn malt* cohaercnt. 

( Note dt P. H'esmling. ) 
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ITEM AB HIERUSALEM IN HIERICHO 
MILLIA XVIII. 

Descendentibus montcm rn parte dextrâ , rctrô 
monumentum est arbor sjcornori. in quant Zachæus 
asremlit, ut Christum videret. A civitale passas 
mille quingentos est fons Helisæi propbetæ ; anteà 
si qtia mulier ex ipsâ aquâ bibebat, non J'aciebat 
natos. Ad latus est vas fietile Helisæi; misit in eo 
sales, et venit, et stetit super fontem , et dixit : 
Hæc dicit Dorainus, sanavi aquas lias; ex eo 
si qua mulier intlü biberit, lîlios faciet. Supra 
eundern verô foutem est domus Racbab Jornicaria •, 
ad quam exploratores introierunt , et occullavit eos, 
quando Hiericho versa est et sola evasit. Ibi fuit 
civitas Hiericho, cujus inuros gyraverunt mm arcâ 
Testamcnli filii Israël, et ceciderunl mûri. Ex eo 
non paret nisi locus ubi fuit area Teslamenti et la- 
pides 12, quos filii Israël de Jordane levaverunt. 
Ibidem Jésus Films Nave circumcidit Jilios Israël , 
et circumcisiones eorum sepelivit. 

ITEM AB HIERICHO AH MARE MORTULM, 
MII.LIA SOV EM. 

Est aqua ipsius valde amarissima , ubi in totum 
nullius generis piscis est, nec aliqua navis , et si 
quis hominuin misent se ut natcl, ipsa aqua cum 
versât. 
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' I NI) K AD J O R D A NE M UBI DOMINES A JOANNE 
BAPT1ZATU S EST MILLIA V. 

Ibi est locus super Jlumen monticulus in illé ripé, 
ubi raptus est Helias incœlum. Item ab Hierusa- 
lera euntibus Bethleem rnillia quatuor, super strata 
in pérte dextrâ, est monumentum, ubi Rachel 
posila est uxor Jacob. In<Iè millia duo à parte si- 
nistré est Bethleem , ubi hatus est Dominus noster 
Jésus Christus; ibi basilica facta est jussu Coustan- 
tini. Indè non longé est monumentum Ezechiel , 
Asaph, Job et Jcsse , David, Saloinon, et habet in 
ipsâ crypté ad latus dcorsùm dcsccndentibus , Ile- 
brœis scriptum nomina superscripta. 

INDE BETÏ1AZSORA MILLIA XIV. 

Ubi est fons , in quo Plnlippus Eunuchum bap- 
tizavit. 

INDÈ TEHEBINTHO MILLIA IX. 

Ubi Abraham habitavit , et puteum fortit sub ar- 
bore Terebintbo, et cum angelis locutus est, et 
cibum sumpsit. Ibi basilica facta est jussu Con- 
slaDtini miræ pulchritndinis. 

INDÈ TEREBINTHO GEBRON MILLIA II. 

Ubi est rnemoria per quadrum ex lapidibus miræ 
pulchritudinis, in quû positi sunt Abraham , Isaac, 
Jacob, Sara, Bebecca et Lia. 
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ITEM AB HIEROSOLY MA SIC : 


Civitas Nicopoli. . M. XXII. 

Civitas Lidda. M. X. 

Mutatio Antipatrida. M. X- 

Mütatio Betthar. M. X. 

Civitas Cesarea M. XVI. 


Fit omnis summa à Constantinopoli usque 
Hierusalem millia undecies centena 
LXIIII Millia ; Mutationes LXVllll ; 
Mansiones LFI II- 

Item per Nicopolim Cœsaream , 
Millia LXXIII; S. Mutationes F r ; 
Mansiones III. 

Item ab Heracled per Macedoniam Mut. 
aerea Millia XVI. 


Mansio Begisto M. XII. 

Mutatio Bediso . . . M. XII. 

Civitas Apris . M. XII. 

Mutatio Zesi tera M. XII. 
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Finis Europœ et Rkodopece. 

Mansio Sirogellis. ......... M. X. 

Metatio Drippa ....... M. XII1I. 

Mansio Gipsila M. XII. 

Metatio Demas. M. XII. 

CiyitasTrajanopoli . M. XIII. 

Metatio Âdenihpara M. VIII. 

Metatio Sai.ei M. VII. S. 

Metatio Melalico. M. VIII. 

Mansio Berozica. M. XV. 

Metatio Breierophaka. . . . .... M. X. 

Civitas Makimianopoli M. X. 

Metatio Adstabelodio. ....... M. XII. 

Metatio Rembodona M. X. 

Civitas Epyrem M. X. 

Metatio Perdis. . . . M. VIII. 


Finis Rhodupeœ et Macedoniœ. 


Mansio Hercontroma. . ....... M. VJ1II. 

Metatio Nkapolim M. VIIII. 

Civitas Pim.rppis. . . .' ; M. X. 


I 

l 

I 


I 


r 

i 

i 

t 

i 
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Ubi Paulus et Sileas in carcere juerùnt. 

Mutatiô au Diodecim. . . . • . M. XII. 

Mutatio Domeros. . . .• M. VII. 

Civitas Vmphipoum. . . . M. \ III - 

Mutatio Pennana M. X. 

MtTATIO Peripidis. . . . . . . . . . M. X. 


Ibi positus est Euripides poeta. 


Mansio Apolloni a M. XI. 

Mi JTATIO HeRACLEUSTIBUS. . . .... M. XI. 

v 

Mutatio Duodea M'. X^ . 

Civitas Thessalonica. . ....... M. X11J. 

Mutatio au Decimum M. X. 

Mutatio Gephira M. X. 

Civitas Pelli , undè fuit Alexander 

magsus Macedo. . . . ...... M. X. 

Mutatio Scurio M. XV. 

Civitas Edissa. M. XV 

Mutatio ad Deodecimum . . M. Xll. 

Mansio Cellis M. XM. 

Mutatio Grande. ‘ M. XIV. 

Mutatio Melitonus . M. XIV 

Civitas Heraclea. ... . . M. XHJ 
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Mutatio Parambole. . . . , M. XII. 

MliTATIO Brucida. M. XIX. 

Finis Macedoniæ et Epjrri. 

Ci vi tas Cledo M. XIII 

Mctatio Patras. M. XII. 

M ansio Claudanon M. 1111. 

Mctatio in Tabernas. . . • M. VIUI. 

Mansio Grand a Via '. . . . M. VUU. 

Mctatio Trajecto M. VIIII. 

Mansio Hiscampis M. VIIII. 

Mutatio ad Qiiintcm M. VI. 

Mansio Coi. adiana. . . . M. XV. 

Mansio Maresio. M. XIII. 

Mansio Absos . M. XIV. 

Mutatio Stefanafana M. XII. 

Civitas Apollonia M. XVIII. 

Mutatio Stefana , . . M. XII. 

Mansio Aulona Tkajecti m M. XII. 
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Fit omnis summa ab HeracleA per 
Macedoniam Aulonam usque , 
Alillia DCLXXFIII , Mutationes LFI IF, 
Mansiones XXV. 

Trans mare stadia mille. Quod J'acit 
millia centum. 

ET VENIS ODRON'TO MANSIONES MILLE PASSUS. 


Mutatio ad Duodecimum M. XIII. 

Mansio Clipeas. , ., M. XII. 

Mutatio Yalentia M. Xlll. 

Civitas Brindisi M. XI. 

Mansio Spitenaees M. XIID. 

Mutatio ad Decimum M. XI. 

Civitas Leonati.e . , . M. X. 

Mutatio Terres Aurilianas M. XV. 

Mutatio Turres Juliana M. \I1I1. 

Civitas Beroes M. XI. 

Mu.tatio Botontones M. XJ. 

Civitas Ruros. M. XI. 

Mutatio ad Quintum Decimum. . . . M. XV. 

Civitas Canusio M. XV. 

Mutatio Undecimum M. XI. 
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Civitas Serdonis M. XV. 

Civitas Aecas M. XVIII. 


Mutatio Aquilonis M. X. 

Finis Apulice et Campaniæ. 


Mansio ad Equum magnum M. VIII. 

Mcjtatio Viens Forno novo M. XII. 

Civitas Benevento M. X. 

Civitas et Mansio Claudiis M. XII. 

Mutatio Nov as. . •. M. VII1I. 

Civitas Capua M. XII. 


Fit summa ab Aulond us que Capuam 
Millia CCLXXXIX ; Mutationes XXV ; 
Mansiones XIII. 


MuTATIO AD OcTAVI M . M. VIII. 

Mdtatio Ponte Campano. M. VI1II. 

Civ itas Sonuessa M. VllQ. 

Civitas Menturnas M. V IIII . 

Civitas Formis M. \I1I1. 

Civitas Fendis . M. XII. 

Civitas Tërkacina M. XIII. 

Mutatio ad Médias . . M. X. 
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Mutatio Appi foro. . . M. VUII. 

Mutatio Sponsas . . . . M. VII. 

Civitas Aricia et Ai.bona M. XIUI. 

Mutatio ad Nono M. VU. 

In Urbe Roma . M. VI III. 


Fit à CnpuA usque ad urbcm Romam 
Millia CXXXÏ7 ; Mutationes XIV ; 
Mansiones IX. 

Fit ab Ile racle A per Aulonam in urbem 
Romam usque , Millia undecies centena XI J I ; 
Mutationes XVII ; Mansiones XLVI. 

AB URBE MEDIOLAJNUM. 

Mftatio Rubras M. VIII I. 

Mutatio ad Vicencimum. : M. XI. 

Mutatio Aqua viva M. XII. 

Civitas Vericulo. . M. XU. 

Civitas Narniæ . M. XU. 

Civitas Inter.amna M. VIIII. 

Mutatio Tribus Tabernis M. III. 

Mutatio Fani fugitivi, . . ... ... M. X. 

Civitas Spolitio.. .......... M. VII. 
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Mijtatio Sacraria AI. VIII 

Civitas Trevis. M. IV 

ClVITAS FtlXGINIS. , AI. V. 

Civitas Foro Flamini AI. III. 

Civitas Noceria. .......... AI. XII. 

Civitas Ptanias. AI. VIII. 

AIansio Herbelloni AI. VII. 

Metatio Xdiiesis M. X. 

AIutatio ad Cale . . . M. XIV. 

Mltatio Intercisa M. VIIU. 

Civitas Foro Simproni. ...... M. VI1II. 

Mijtatio ad Octavlm. ........ AI. VIJil. 

Civitas Fa.no Fortlnæ. ....... Al. VIII. 

Civitas Pisalro Al. XXIV. 


U s que Ariminum. 


Mltatio Conpftl. . AI. XII. 

Civitas Cessna. . . . ■ AI. VI. 

Civitas Foropopuli Al. VI. 

Civitas Forolivi Al. VI. 

Civitas Faventia Al. V. 

Civitas Foro Corneli. : AI. X. 

Civitas Claterno M. XIII. 

TOME X. , \ 5 
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Civitas Bononia I^f. X. 

Metatio ad Médias . M. XV. 

Metatio Victurioeas , . . M. X. 

Civitas Metena M, III. 

Mdtatio Ponte Secies M. V. 

f 

Civitas Regio M. VIII. 

Metatio Canneto . . M. X. 

Civitas P armas M. VIII. 

Metatio ad Terem M. Vil. 

Mansio Fidentiæ M. VIII. 

Metatio ad Fonteclos M. VIII. 

Civitas Placentia . .. M. XIII. 

Metatio ad Rota M. XI. 

Metatio Tribus Tabernis M. V. 

Civitas Laede M. VIII] . 

Metatio ad Nonem. ........ M. VII. 

Civitas Mediolanem M. Vil. 
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l'it urnnis sum/na ab urbe Româ Mediolanum 
ustjue, Millia CCCCXFF, Mutationes XLH ; 
Mansiones XXJJII. 

EXPLICIT ITINERARILM. 

EX EODEM V. C. DE VKRBIS GAELICIS. 

Lugduimm , DesiJeratum-Montem. 

Aremorici , ante mare, aræ, ante; More dicunt 
Mare, et ideo Morini Marini. 

Arverni, ante obsta. 

Rbodanum, vioientum. Nam Rho nimium , Dan 
judicem , hoc et Gallicè, hoc et Hebraïcè dicitur. 
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DISSERTATION 


SUR E'ÉTER DUE 

DE 

L’ANCIENNE JÉRUSALEM 

ET DE SON TEMPLE, 

ET SUR LES MESURES HÉBRAÏQUES DE LONG! El R. 



^ es villes qui tiennent un rang considéra- 
, ble dans l’histoire, exigent des recherches 
| particulières sur ce qui les regarde dans le 
détail; et on ne peut disconvenir que Jérusalem ne 
soit du nombre de celles qui méritent de faire l’ob- 
jet de notre curiosité. C’est ce qui a engagé plu- 
sieurs savants à traiter ce sujet fort amplement, tl 
dans toutes ses circohstances; en cherchant a re- 
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trouver les dillerens quartiers de cette ville , ses 
édifices publics, ses portes, et presque générale- 
ment tous les lieux dont on trouve quelque mention 
dans les livres saints et autres monuments de l'au- 
tiquité. Quand même les recherches de ces savants 
ne paroitroient pas suivies partout d’un parfait suc- 
cès , leur zèle n’en mérite pas moins des éloges et 
de la reconnoissance. 

Ce qu’on se propose principalement dans cet 
écrit, est de fixer l’étendue de cette ville , sur la- 
quelle on ne trouve encore rien de hicn déterminé, 
et qui semble même en général fort exagérée. L’em- 
ploi du local devoit en décider ; et c’est parce qu’on 
l’a négligé, que ce point est demeuré à discuter. 
S’il est difficile , et comme impossible de s’éclaircir 
d’une manière satisfaisante sur un grand nombre 
d’articles de détail concernant la ville de Jérusalem, 
ce que nous mettons ici en question peut être ex- 
cepté , et se trouve susceptible d'une grande évi- 
dence. 

Pour se mettre à portée de traiter cette matière 
avec précision , il faut commencer par rcconnoltre 
ce qui composoit l’ancienne Jérusalem. Cet examen 
ne laissera aucune incertitude dans la distinction 
entre la ville moderne de Jérusalem et l’ancienne. 
L’enceinte de celle-ci paraîtra d’autant mieux dé- 
terminée, que la disposition naturelle des lieux en 
fait juger infailliblement. C’est dans cette vue que 
nous insérons ici le calque très-fidèle d’un plan ac- 
tuel de Jérusalem, levé vraisemblablement par les 
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soins Je M. Dcshayes, et qui a été publié dans la 
Relation du voyage qu’il entreprit au Levant en 
1621 , en conséquence des commissions dont il étoit 
chargé par le roi Louis XIII auprès du Grand-Sei- 
gneur. Un des articles de ces commissions étant de 
maintenir les religieux latins dans la possession des 
Saints-Lieux de la Palestine, et d’établir un consul 
à Jérusalem , il n’est pas surprenant qu’un pareil 
plan se rencontre plutôt dans ce Voyage que dans 
tout autre. L’enceinte actuelle de la ville , ses rues, 
la topographie du sol sont exprimées dans ce plan, 
et mieux que partout ailleurs , que je sache. Nous 
n’admettons dans notre calque, pour plus de net- 
teté, ou moins de distraction à l’égard de l’objet 
principal , que les circonstances qui intéressent par- 
ticulièrement la matière de cette Dissertation. L’u- 
tilité , la nécessité même d’un plan en pareil sujet , 
sont une juste raison de s’étonner qu’on n’ait en- 
core fait aucun usage de celui dont nous emprun- 
tons le secours. 

I. 

DISCUSSION DES QUARTIERS DE [.ANCIENNE 
JÉRUSALEM. 

Josèphe nous donne une idée générale de Jéru- 
salem , en disant (liv. vi de la Guerre des Juifs, 
ch. 6) que cette ville étoit assise sur deux collines 
en face l’une de l’autre , et séparées par une vallée : 
que ce qui étoit appelé la Haute- Ville occupoit la 
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plus étendue ainsi que la plus élevée de ces colli- 
nes, et celle que l’avantage de sa situation avoit fait 
choisir par David pour sa forteresse ; que l’autre 
colline, nommée Acra , servoit d’assiette à la Basse- 
Ville. Or , nous voyons que la montagne de Sion , 
qui est la première des deux collines, se distingue 
encore parfaitement sur le plan. Son esrarpement 
plus marqué regarde le midi et l’occident, étant 
formé par une profonde ravine, qui dans l’Ecriture 
est nommée Ge-ben-Hinnom , ou la Vallée-des-En- 
fants-d'Hinuom. Ce vallon, courant du couchant au 
levant , rencontre à l’extrémité du mont de Sion , 
la vallée de Kedron qui s’étend du nord au sud. Ces 
circonstances locales , et dont la nature même dé- 
cide, ne prennent aucune part aux changements que 
le temps et la fureur des hommes ont pu apporter 
à la ville de Jérusalem. Et par-là nous sommes as- 
surés des limites de cette ville dans la partie que 
Sion occupoit. C’est le côté qui s'avance le plus vers 
le midi ; et non-seulement on est fixé de manière à 
ne pouvoir s’étendre plus loin de ce côté-là, mais 
encore l’espace que l’emplacement de Jérusalem 
peut y prendre en largeur, se trouve déterminé 
d’une part , par la pente ou l’escarpement de Sion 
qui regarde le couchant, et de l’autre, par son ex 
trémité opposée vers Cédron et l'orient. Celui des 
murs de Jérusalem que Josèphe appelle le plus an- 
cien , comme étant attribué à David et à Salomon , 
bordoit la crête du rocher , selon le témoignage de 
cet historien. A quoi se rapportent aussi ces paro- 
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les de Tacite, dans la description qu il fait de Je* 
rusaient (Hist.,liv. v, ch. Il): Duos colles , im- 

nieusùm editos , claudebaut mûri extrema rupis 

abrupto. D’où il suit que le contour de la montagne 
sert encore à indiquer l'ancienne enceinte , et à la 
circonscrire. 

La seconde colline s’élevoit au nord de Sion , fai- 
sant face par son côté oriental au mont Moria , sur 
lequel le Temple étoit assis, et dont cette colline 
nétoit séparée que par une cavité , que les Hasmo- 
néens comblèrent en partie , en rasant le sommet 
d’ Acra , comme on l’apprend de Josèphe ( au même 
endroit que ci-dessus). Car, ce sommet ayant vue 
sur le Temple, et en étant très-voisin, selon que 
Josèphe s’eu explique, Antiochus - Epiphanès y 
avoit construit une forteresse, pour brider la ville 
et incommoder le Temple ; laquelle forteresse , 
ayant garnison grecque ou macédonienne , se sou- 
tint contre les Juifs jusqu'au temps de Simon , qui 
la détruisit , et aplanit en même temps la colline. 
Comme il n’est même question d’Acra que depuis 
ce temps-là , il y a toute apparence que ce nom 
n'est autre chose que le mot grec Àxpx, qui signifie 
un lieu élevé, et qui se prend quelquefois aussi 
pour une forteresse , de la même manière que nous y 
avons souvent employé le terme de Roca, la Roche. 
D’ailleurs, le terme d’Hakra , avec aspiration , parolt 
avoir été propre aux Syriens , ou du moins adopté 
par eux, pour désigner un lieu fortifié. Et dans la 
Paraphrase chaldai'quc ( Samuel, liv. u , ch 2 , v. 7), 
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Hakra - Dsiun est la forteresse de Sion. Josèphe 
donne une idée de la figure de la colline dans son 
assiette, par le terme d ùuyiY'jf, roç j lequel , selon 
Suidas , est propre à la lune dans une de ses phases 
entre le croissant et la pleine lune, et, selon Mar- 
tianus-Capella , entre la demi-lune et la pleine. 
Une circonstance remarquable dans le plan qui 
nous sert d’original , est un vestige de l’éminence 
principale d’Acra entre Sion et le Temple; et la 
circonstance est d’autant moins équivoque , que sur 
le plan même , en tirant vers l’angle sud-ouest du 
Temple, on a eu l’attention d’écrire lieu-haut. 

Le mont Moria, que le Temple occupoit , n’é- 
tant d’abord qu’une colline irrégulière, il avoit fallu 
pour étendre les dépendances du Temple sur une 
surface égale , et augmenter l’aire du sommet , en 
soutenir les côtés, qui formoient un carré, par 
d'immenses constructions. Le côté oriental bordoit 
la vallée deCédron, dite communément de Josa- 
pbat, et très-profonde. Le côté du midi, dominant 
sur un terrain très-enfoncé , étoit revêtu de bas 
en haut d’une forte maçonnerie , et Josèphe ne 
donne pas moins de trois cents coudées d’élévation 
à cette partie du Temple : de sorte môme que, pour 
sa communication avec Sion , il avoit été besoin 
d’un pont, comme le même auteur nous eu instruit. 
Le côté occidental regardoit Acra , dont l’aspect 
pour le Temple est comparé à un théâtre par Jo- 
sèphe. Du côté du nord , un fossé creusé , Tippo? oc 
o(xàp-j*To, dit notre historien, séparoit le Temple 
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d’avec une colline nommée Bezetha, qui fut dans 
la suite jointe à la ville par un agrandissement de 
son enceinte. Telle est la disposition générale du 
mont Moria dans l’étendue de Jérusalem. 

La fameuse tour Anlonia ilanquoit l’angle du 
Temple qui regardoit le N. O. Assise sur un ro- 
cher , elle avoit d’abord été construite par «y rcan , 
premier du nom, et appelée Bituc, terme grec, se- 
lon Josèphe , mais que saint Jérôme dit avoir été 
commun dans la Palestine , et jusqu’à son temps , 
pour désigner des maisons fortes et construites en 
forme de tours. Celle-ci reçut de grands embellis- 
sements de la part d’Hérode qui lui fit porter le nom 
d’Antoine son bienfaiteur ; et avant l’accroissement 
de Bezetha , l’enceinte de la ville ne s’étendoit pas 
au delà du côté du nord. 11 faut même rabaisser un 
peu vers le sud , à une assez petite distance de la 
face occidentale du Temple, pour exclure de la 
ville le Golgotha ou Calvaire, qui, étant destiné au 
supplice des criminels , n'étoit point compris dans 
l’enceinte de la ville. La piété des Chrétiens n’a 
souffert en aucun temps que ce lieu demeurât in- 
connu , même avant le règne du grand Constantin. 
Car l’auroit-il été à ces Juifs convertis au Christia- 
nisme , que saint Epiphane dit avoir repris leur 
demeure dans les débris de Jérusalem , après la des- 
truction de cette ville par Tite, et qui y menèrent 
une vie édifiante? Constantin, selon le témoignage 
d’Eusèbe, couvrit le lieu même d’une basilique , 
l’an 326, de laquelle parle très-convenablement à 


238 


PIECES 


ce témoignage l'auteur de X Ttinerarium à Burdi- 
guld Hierusalem usque , lui qui étoit à Jérusalem 
en 333 , suivant le consulat qui sert de date à cet 
Itinéraire : ibidem modo j ussu Constantini Impera- 
toris , Basilicafacta est , id est Dominicum, mirœ 
pulchritudinis . Et bien qu'au commencement du 
onzième siècle , Almansor-Hakimbillâ , kalife de la 
race des Falimides d'Egypte , eût fait détruire cette 
église, pour ne vouloir tolérer la supercherie du 
prétendu feu saint des Grecs la veille de Pâques ; 
cependant l’empereur grec Constantin-Monomaque 
acquit trente-sept ans a près, et en 1048, du petit-fils 
de Hakim , le droit de réédifier la même église; et 
il en fit la dépense, comme on l’apprend de Guil- 
laume, archevêque de Tyr (liv. i, ch. 7). D’ail- 
leurs , la conquête de Jérusalem par Godefroy de 
Bouillon en 1099, ne laisse pas un grand écoule- 
ment de temps depuis l'accident dont on vient de 
parler. Or, vous remarquerez que les circonstances 
précédentes qui concernent l'ancienne Jérusalem 
n’ont rien d’équivoque , et sont aussi décisives que 
la disposition du mont de Sion du côté opposé. 

Il n'y a aucune ambiguité à l’égard de la partie 
orientale de Jérusalem. Il est notoire et évident 
que la vallée de Cédron servoit de bornes à la ville , 
sur la même ligne, ou à peu près , que la face du 
Temple , tournée vers le même côté , décrivoit au 
bord de cette vallée. On sait également à quoi s’en 
tenir pour le côté occidental de la ville, quand on 
considère sur le plan du local , que l élévation na- 
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turelle du terrain , qui borne l’étendue de Sion de 
ce côté-là, comme vers le midi, continue, en se 
prolongeant vers le nord, jusqu’à la hauteur du 
Temple. Et il n’y a aucun lieu de douter que ce 
prolongement de pente , qui commande sur un val- 
lon au dehors de la ville, ne soit le côté d’Acra 
contraire à celui qui regarde le Temple. La situa- 
tion avantageuse que les murs de la ville conservent 
sur l'escarpement, justifie pleinement cette opi- 
nion. Elle est même appuyée du témoignage formel 
de Brocardus, religieux dominicain, qui étoit en 
Palestine l’an 1283 , comme il nous l’apprend dans 
la description qu'il a faite de ce pays. C’est à la 
partie occidentale de l’enceinte de Jérusalem pro- 
longée depuis Sion vers le nord , que se rapportent 
ces paroles tirées de la Description spéciale de cette 
ville : V orago seu vallis , quœ procedebat versus 
aquilonem ,faciebatque Jbssam civitatis juxta lon- 
gitudinem ejus , usque ad plagam aquilon is ; et 
super eam erat intrinseciis rupes emincns , quam 
Josephus Acram appellat, quce sustinebat murum ci- 
vitatis superpositum , cingentem ab accidente civita- 
tem , usque ad portam Ephraïm , ubi cuivatur con- 
tra orientent. Cet exposé de la part d’un auteur qui 
a écrit en vertu des connoissances qu’il avoit prises 
sur le lieu même , est parfaitement conforme à ce 
que la représentation du terrain , par le plan qui 
en est donné , vient de nous dicter : rupes imminens 
voragini , sive fossce , procedenti versus aquilonem , 
sustinebat murum civitatis , cingentem eam ab occi- 
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fiente , usque rliirn curvalur oersùs orientent. En 
voilà suffisamment pour connoître les différents quar- 
tiers qui composoient l’ancienne Jérusalem, leur 
assiette et situation respective. 


II. 


ENCEINTE DK l'aNCIENNE JÉRL'SAI.KM. 


Le détail dans lequel Josèphe est entré des di- 
verses murailles qui enveloppoient Jérusalem , ren- 
ferme des circonstances qui achèvent de nous in- 
struire sur l’enceinte de cette ville. 

Cet historien distingue trois murailles différentes. 
Celle qu’il nomme La plus ancienne , couvroit non- 
seulement Sion à l’égard des dehors de la ville, 
mais elle séparoit encore cette partie d’avec la ville 
inférieure ou Aéra. Et c’est même par cet endroit 
que Josèphe entame la description de cette muraille. 
Il dit que la tour nommé Hippicos, appuyant le 
côté qui regardoit le nord , àp-£Ô ( uev ox Si xirà fio pix* iro 
-où innixtO, incipiens ad boream ab Ilippico ; elle 
s’étendoit de là jusqu’au portique occidental du 
Temple, par où nous devons entendre, comme le 
plan en fait juger, son angle sud-ouest. On voit 
clairement que cette partie de muraille fait une sé- 
paration de la Haute- Ville d’avec la Basse. Elle 
paroît répondre à l’enceinte méridionale de la ville 
moderne de Jérusalem, qui exclut Sion, en sorte 
qu’il y a tout lieu de présumer que la tour Hippi- 
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cos , dont on verra par la suite que la position nous 
inipurtc , éloil élevée vers l'angle sud-ouest de l’en- 
ceinte actuelle de Jérusalem. Si on en croit plu- 
sieurs relations , cette enceinte est un ouvrage de 
Soliman, qui en 1520 succéda à son père Sélini , 
auquel les Turcs doivent la conquête de la Syrie et 
de l’Égypte. Cependant El-Edrisi, qui écrivoit sa 
géographie pour Roger 1". , roi de Sicile, mort en 
1151, représente Jérusalem dans un état conforme 
à celui d’aujourd’hui , en disant qu'elle s'étend en 
longueur d’occident en orient. U exclut même for- 
mellement de son enceinte le mont de Sion ; puis- 
qu aux termes de sa description . pour aller à un 
Temple où les Chrétiens prétendoient dès lors 
que Jésus-Christ avoil célébré la Cène , et qui est 
situé sur ce mont , il faut sortir de la ville par 
une porte dite de Sion, Bah - Seihun , ce qui 
s'accorde à l’état actuel de Jérusalem. Rcujamin de 
Tudèle, dont le voyage est daté de l’an 1 173, re- 
marque qu’il n’y avoit alors d’autre édifice entier 
sur le mont de Sion que cette église. Et ce qui se 
lit dans le Voyage fait par Willebrand d’Olden- 
bourg, en 1211 , à l'égard du mont de Sion , N une 
includitur mûris civitatis , sed ! empare Passionis 
Dominical excludebatur , doit être pris au sens con- 
traire , quand ce ne seroit que par rapport à ce der- 
nier membre, excludehutur tempore Passionis. Il 
est très-vraisemblable , en général , que dans les 
endroiLs où les parties de l'ancienne enceinte pren- 
nent quelque rapport à l'enceinte moderne, la dis- 
tome x. 1(i 
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position des lieux , les vestiges mêmes d’anciens 
fondements, ayant déterminé le passage de cette en- 
ceinte moderne, elle nous indique par conséquent 
la trace de l'auriennc. 11 y a même une circonstance 
particulière qui autorise cette observation générale, 
pour la séparation de Sion d’avec Acra. C’est re 
coude rentrant à l’égard de Sion , que vous remar- 
querez sur le plan , en suivant l’enceinte actuelle 
et méridionale de la ville de Jérusalem , dans la 
partie plus voisine de remplacement du Temple, 
ou du mont Moria. Car, si l’on y prend garde, 
ce n’est en effet que de cette manière que le quar- 
tier de Sion pouvoit être séparé d’Acra ; puisque, 
comine nous l'avons observé en parlant d'Acra , l'en- 
droit marqué lieu-haut sur le plan, et duquel le 
coude dont il s agit paraît dépendre, désigne indu- 
bitablement une partie de l'éminence qui portoit le 
nom d'Acra , et vraisemblablement celle qui domi- 
noit davantage , et qui par conséquent se dislinguoit 
le plus d’avec Sion. 

Josèphc , ayant décrit 1a partie septentrionale de 
l’enceinte de Sion , depuis la tour Hippicns jusqu au 
Temple, la reprend à cette tour, pour la conduire 
par l’occident, et ensuite nécessairement par le 
midi , jusque vers la fontaine de Siloë. Cette fon- 
taine est dans le fond d'une ravine profonde , qui 
coupe la partie inférieure de Sion prolongée jusque 
sur le bord de la vallée de Cédron , et qui la sépare 
d'avec une portion de la ville située le long de celte 
vallée, jusqu’au pied du Temple. A cette ravine 
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•venoit aboutir l’enfoncement ou vallon , qui distin- 
guo il le mont de Sion d’avec la colline d’Acra, et que 
Josèpbe appelle rii» Tvpojroiw», caseariorum , ou des 
fromagers. Edrisi fait mention de ce vallon , et très- 
distinctement, disant qu’à la sortie de la porte dont 
il a fait mention sous le nom de Sion , on descend 
dans un creux ( infossam , selon la version des Ma- 
ronites) qui se nomme , ajoute-t-il, la vallée d’En- 
fer, et dans laquelle est la fontaine Seluan ( ou Si- 
loan). Cette fontaine n’étoit pas renfermée dans 
l’enceinte de la ville : saint Jérôme nous le fait con- 
noltre par ces paroles ( in Matth. 2i, 25) : In por- 
turum exilibus , quee Siloam flucunt. Le vallon dans 
l’enfoncement duquel est Siloë , remontant du sud- 
est au nord-ouest, Josèphe doit nous paraître très- 
exact lorsqu’il dit que la muraille qui domine sur 
la fontaine de Siloë court d'un côté vers le midi , 
et de l’autre vers l’orient. Car c’est ainsi , selon 
le plan même du local , et presqu a la rigueur , 
que cette muraille suivoit le bord des deux escar- 
pements qui forment la ravine. L’Itinéraire de Jé- 
rusalem s’explique convenablement sur la fontaine 
de Siloë : Deorsitm in va/le , juxta murum , est pis- 
cina, quee dicitur Situa. Remarquons même la men- 
tion qui est faite de ce mur dans un écrit de l’âge 
du grand Constantin. On en peut inférer que le 
rétablissement de Jérusalem , après la destruction 
de cette ville par Tite, rétablissement qu'on sait 
être l'ouvrage d’Adrien , sous le nouveau nom à! Æ- 
lia-Capitolina , s'étendit à Sion comme au reste de 

16 . 


la ville. De sorte que la ruine de Sion , telle quelle 
paroi t aujourd’hui , ne peut avoir de première cause 
que dans re que souffrit cette ville de la part de 
Chosroës , roi de Perse, qui la prit en 614. Ce se- 
rait donc à tort qu'on prendrait à la lettre re qu’a 
dit Abulpharage ( Dynast. 7 ) , que l’Ælia d’Adrien 
étoit auprès de la Jérusalem détruite. Cela ne doit 
signifier autre chose , sinon que l’emplacement de 
cette ville , conforme à son état présent du temps 
de cet historien , et depuis l’établissement du ma- 
hométisme, ne répond pas exactement à celui d’un 
âge plus reculé. 11 ne faut pas imaginer que l’usage 
du nom d’Ælia , employé par Abulpharage, se ren- 
ferme étroitement dans la durée de la puissance 
romaine, puisque les écrivains orientaux emploient 
quelquefois la dénomination d’ilia pour désigner 
Jérusalem. 

Mais , pour reprendre la trace du mur à la suite 
de Silo»! , ce mur étoit prolongé au travers d’Ophla , 
venant aboutir et se terminer à la face orientale du 
Temple, ce qui nous conduit en effet à son angle 
entre l’orient et le midi. 11 est mention d’Oph’l ou 
Ophcl en plusieurs endroits de l’Ecriture. Ce terme 
est meme employé métaphoriquement, mais sans 
qu’on puisse décider par le sens de la phrase du 
texte original , s’il signifie plutôt présomption ou 
orgueil qu’aveuglement. Les commentateurs sont 
partagés, les uns voulant qu’Ophel désigne un lieu 
élevé , les autres un lieu profond. La contrariété de 
cette interprétation n’a , au reste, rien de plus extra- 
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ordinaire que ce qu’on observera dans I usage du mol 
latin ti/tus , qui s'emploie quelquefois pour profon- 
deur comme pour élévation. La version grecque 
(/{eg., iv, 5, 24) a traduit Ophcl irxorttviv , lieu cou- 
vert, et pour ainsi dire ténébreux ; et en ellcL,sil'on 
remarque qu’Opbla , dans Josèphc , se rencontre 
précisément au passage de la muraille dans ce ter- 
rain si profond, sur lequel il a été dit, en parlant 
du mont Moria , que dominoiL la face méridionale 
du Temple, on ne pourra disconvenir que l'inter- 
prétation du nom d'Ophel comme d’un lieu enfoncé , 
ne soit justifiée par une circonstance de cette na- 
ture, et hors de toute équivoque. 

L'emplacement que prend Opliel paraîtra conve- 
nable à ce que dit Josèphc (liv. vi de la Guerre, 
cli. 7) parlant des factions nu partis qui lenoient 
Jérusalem divisée; savoir, que l’un de ces partis 
occupoit le Temple, et Ophla et la vallée de Cé- 
dron. Dans les Paralipomèncs (n, 33, 14), le roi 
Manassé est dit avoir renfermé Ophcl dans l’en- 
ceinte de la ville; ce qui est d’autant plus remar- 
quable (ju’il s'ensuivrait que la cité de David n’a- 
voit point jusque-là excédé les limites naturelles de 
la montagne de Sion, qui est. réellement bornée par 
la ravine de SiloB. Voici la traduction littérale du 
texte : Ædificavit mururn exteriorem civitati Da- 
vid al> accidente Crihon. in torrente , procedenda 
usque ad parlant Piscium , et circuivit ( )phel , et 
nuinivil eu ni. Ces paroles : tnurum exteriorem civi- 
tati David , feraient allusion à la conséquence que 
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l’on vient île tirer de l'accroissement d'Opbel , cu- 
cuivit. Gihon, scion les commentateurs, est la 
même chose que Siloë ; et, en ce cas, ab occû/ente 
doit s’entendre depuis ce ijui estait couchant de Si- 
loô, c’est-à-dire depuis Sion, dont la position est 
véritablement occidentale à l’égard de cette fon- 
taine , jusqu'au bord du torrent, m torrente , lequel 
il est naturel de prendre pour celui de Cédron. Je 
ne vois rien que la disposition du lieu même puisse 
approuver davantage que cette interprétation , la- 
quelle nous apprend à mettre une distinction entre 
ce qui étoit proprement Cité de David, et ce quia 
depuis été compris dans le même quartier de Sion. 
Nous avons donc suivi la trace de l’enceinte qui 
renfermoit ce quartier tout entier, et avec ce qui en 
dépendoit jusqu’au pied du Temple. 

Le second mur dont parle José phe n’intéresse 
point notre sujet, par la raison qu’il étoit renfermé 
dans la ville même. Il commençoit à la porte ap- 
pelée Genath, ou des Jardins, comme ce mot peut 
s’interpréter; laquelle porte étoit ouverte dans le 
premier des murs , ou celui qui séparoit Sion d’avec 
Acra. Et ce second mur, s'avançant vers la partie 
septentrionale de la ville, se replioit sur la tour 
Antonia , où il venoit aboutir. Donc ce mur n etoit 
qu une coupure dans l’étendue d’Acra , appuyée 
d'un côté sur le mur de Sion , de l’autre sur la tour 
qui couvroit l’angle nord-ouest du Temple. La 
trace de ce mur pourroit répondre à une ligne ponc- 
tuée que l’on trouvera tracée sur le plan, dans l’es- 
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pace qu'Acra occupe. Il est ualurel île croire qu’il 
n’cxistoit que ]>arce qu’il avoit précédé un inur ul- 
térieur, ou tel que celui qui donne plus de gran- 
deur au quartier d’Acra, et dont il nous reste à 
parler. J'ajoute seulement que c’est à ce mur moins 
reculé qu’il convient de s’attacher par préférence , 
si l’on veut suivre le détail de la réédificatiou de 
l’enceinte de Jérusalem par Néhémie; étant plus 
vraisemblable d’attribuer aux princes Hasmonéeus, 
et au temps même de la plus grande prospérité 
de leurs affaires , l'ouvrage d’un nouveau mur qui 
double celui-là, et qui embrasse plus d’espace. 

Le troisième mur qui , joint au premier , achè- 
vera la circonscription de l’enceinte de Jérusalem, 
se prend, en suivant Josèphe, à la tour Hippicos. 
La description de la première muraille nous a déjà 
servi à connoitre le lieu de cette tour. Ce que le 
même historien dit de la muraille dont il s’agit à 
présent, confirme cet emplacement. Commençant 
donc à la tour Hippicos, cette muraille s’étendoit 
en droiture vers le septentrion jusqu’à une autre 
tour fort considérable, nommée Psephina. Or, nous 
voyons encore que l’enceinte actuelle de Jérusalem, 
conservant l’avantage d’être élevée sur la pente de 
la colline qui servoit d’assiette à la Basse-Ville an- 
cienne , s étend du midi au septentrion , depuis 
l’angle boréal de Sion où il convient de placer l’Hip- 
picos , jusqu’au château qu'on nomme des Pisans. 
La tour Psephina , scion que Josèphe en parle ail- 
leurs, ne cédoil à aucune de celles qui entroienl 
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dans les fortifications de Jérusalem. Le Caslel- 
Pisano est encore aujourd'hui une espèce de cita- 
delle à l'égard de cette ville. C’est là que logent 
l’Aga, et la garnison qu’il commande. Le Grec Pho- 
cas, ijui visiUi les Saints- Lieux de la Palestine l'an 
1 185 , et dont le Voyage a été mis au jour par Al- 
lalius , in Srmmictis s/Ve Opusculis , dit /pie celte 
tour, ou plutôt ce château , pour répondre aux ter- 
mes dont il se sert , itOf/m naugiy/SérrxTo; : Tunis i n- 
signi admodùm magnitudine, étoit appelée par ceux 
de Jérusalem , la tour de David. Il la place au nord 
de la ville; Epiphane l’hagiopolile, près de la porte 
qui regarde le couchant , ce qui est plus exact, eu 
égard surtout à la ville moderne de Jérusalem. Se- 
lon la relation du moine Brocard , que j'ai citée pré- 
cédemment, la tour de David auruit été comprise 
dans l’étendue de Sion , et élevée vers l’encoignure 
que le vallon qui séparoit ce mont d’avec Acra 
faisoit avec l’escarpement occideutal de Sion, si- 
tuation plus convenable à I llippicos qu’à Psepliina. 
Mais cela n’empécbe pas que , dans celte même re- 
lation , on ne trouve une mention particulière du 
lieu qui se rapporte au Castel-Pisano. On le recon- 
nut! distinctement dans ces paroles : / iupes ilia , 
super quum ex parte occidentis erat exsli uctus mu- 
rus ciritatis , erat raldè cminens , prœsertim in an- 
gulo , ubi accident alis mûri pars connectebalur 
a/juilonari ; ubi et turris Ncblosa dicta , et propu- 
gnaculum raide firmum , cujus ruina: ad/iuc risun- 
tur, undè tota A rabia , Jordan is , mare Afortuum . 
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et nlia plurima loca , sereno cœlu videri possunt. 
Cette dernière circonstance , qui fait voir tout l'a- 
vantage de la situation du lieu, est bien propre 
à déterminer notre opinion sur l’emplacement qui 
peut mieux convenir à l'ancienne tour Psepbina, 
comme au Castel-Pisano d’aujourd’hui. Disons plus : 
ce que Brocard nous rapporte ici est conforme à 
ce qu'on lit dans Josèphe ( liv. vi de la Guerre , 
ch. 6), qu’au lever du soleil, la tour Pscphina 
découvrait l’Arabie, la mer, et le pays plus reculé 
de la Judée. Et , quoiqu'il n’y ait point de vraisem- 
blance que le château , de la manière dont il existe , 
soit encore le même que celui dont il tient la plarc , 
et qu'on eût tort, comme Phocas l'a bien remar- 
qué, de le rapporter à David même, cependant 
il ne s'ensuit pas qu'il fût différent quant au lieu 
et à l’assiette. Benjamin de Tudèle prétend même 
que les murailles construites par les Juifs, ses an- 
cêtres , subsistoient encore de son temps , c’est-à- 
dire dans le douzième siècle, à la hauteur de dix 
coudées. 

S’il paraît déjà tant de convenance entre Cas- 
tel-Pisano et la tour Psephina , voici ce qui en 
décide d’une manière indubitable. Josèphe dit for- 
mellement que cette tour llanquoit l’angle de la 
ville tourné vers le nord et le couchant , et comme 
on vient de voir que Brocard s’explique sur le lieu 
que nous y faisons correspondre , ubi occident ali s 
mûri pars con/iectebatur uquilonari. Or, vous re- 
marquerez qu’à la hauteur de la face septentrio- 
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nule de Castel-Pisano , ou de la porte du couchant 
qui joint cette face, on ne peut exclure de l’an- 
cienne ville le lieu du Calvaire, sans se replier du 
côté du levant. Donc le Castel-Pisano , auquel nous 
avons été conduits par le cours de la muraille de- 
puis la tour Hippicos, ou par une ligne tendante 
vers le nord , prend précisément cet angle de l’an- 
cienne enceinte. 11 faut ensuite tomber d’accord 
que si le lieu de l'Hippicos avoit besoin de confir- 
mation, il la trouveroit dans une détermination 
aussi précise de Psephina , en conséquence du rap- 
port de situation. 

Quant au nom de Castel-Pisano (car on peut 
vouloir savoir la raison de cette dénomination ) , 
j’avoue n’avoir point rencontré dans l’histoire de 
fait particulier qui y ait un rapport direct. 11 est 
constant néanmoins, qu'en vertu de la part que les 
Pisans, très-puissants autrefois, prirent aux Guerres 
saintes, ils eurent des établissements et concessions 
à Acre, Tyr, et autres lieux de la Palestine. L’au- 
teur des Annales de Pise, Paolo Tronci ( pag. 35), 
attribue même à deux de ses compatriotes l'hon- 
neur d’avoir escaladé les premiers la muraille de 
Jérusalem, lors de la prise de cette ville par Go- 
defroy de Bouillon. On peut encore remarquer que 
le premier prélat latin qui fut installé dans la chaire 
patriarcale de Jérusalem après cette conquête , fut 
un évêque de Pise, nommé Daibert. Je pense, au 
reste, qu’il a pu suffire de trouver quelques écus- 
sons aux armes de Pise eu quelque endroit du châ- 


Digitized by Gojogle 


JUSTIFICATIVES. 


251 


teau , pour lui faire donner dans les derniers temps 
le nom qu’il porte. Du temps que Brocard étoit eu 
Palestine, c’est-à-dire vers la fin du treizième siècle, 
nous voyons que ce château se nommoit Neblosa , 
qui est la forme que le nom de Néapolis prend 
communément dans le langage des Levantins. Iln'est 
pas surprenant que ce religieux en parle comme 
d’un lieu ruiné ou fort délabré , puisqu'il est vrai 
qu’cnviron trente-trois ans après la prise de Jéru- 
salem par Saladin , et en l'an de l’hégire 616, de 
Jésus-Christ 1219, Isa, neveu de ce prince, et 
régnant à Damas, fit démolir les fortifications de 
Jérusalem , et que David, fils de celui-ci, détruisit 
vingt ans après une forteresse que les François 
avoient rétablie en cette ville. 

A la suite de Psephina , Josèphe achève de tra- 
cer l’enceinte de Jérusalem dans sa partie septen- 
trionale. Avant que Bezetha lit un agrandissement 
à la ville , il n’eût été question , pour terminer l’en- 
ceinte de ce cûté-là , que de se rendre à la tour An- 
tonia , près de l'angle nord-ouest du Temple. Aussi 
n'est-il fait aucune mention de cette tour dans ce 
qui regarde la troisième muraille. Josèphe y indi- 
que un angle pour revenir à la ligne de circonfé- 
rence sur le bord du Cédron; et nous voyons en 
ellet que l’enceinte moderne, dans laquelle le ter- 
rain de Bezetha est conservé , donne cet angle , et 
même à une assez grande distance de l’angle nord- 
est du Temple, où il convient d aboutir. L’enceinte 
actuelle de Jérusalem , par son reculeinent à lé- 
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gard de la lace septentrionale du Temple , fournit 
à Bezetha une étendue qui ne cède guère à celle 
de la Basse- Ville, ce qui a tout lieu de paraître 
convenable et bien suffisant. Josèphe nous indique 
les Grottes-Rovales comme un lieu situé vis-à-vis 
du passage de l’enceinte, dans cette partie qui re- 
garde le septentrion. Ces grottes se retrouvent dans 
le voisinage de celle que l’on nomme de Jérémie ; 
et on ne peut serrer de plus près cette grotte qu’en 
prenant la trace de l'enceinte actuelle, comme il 
s ensuit du plan de Jérusalem. Josèphe prétend que 
le nom de Bezetha revient à la dénomination grec- 
que de xzoè-KoIt; , la Nouvelle- Ville, ce qui lui est 
contesté par Villalpando et par Lami, qui produi- 
sent d'autres interprétations. Agrippa , le premier 
qui régna sous ce nom, commença sous l’empire de 
Claude l'enceinte qui renfermoit ce quartier; et ce 
qu’il n'avoit osé achever , qui étoit d'élever ce nou- 
veau mur à une hauteur suffisante pour la défense, 
fut exécuté dans la suite par les Juifs. 

C est ainsi que non-seulement lesdillërents quar- 
tiers qui composoient la ville de Jérusalem dans 
le plus grand espace qu’elle ait occupé, mais en- 
core que les endroits mêmes par lesquels passoit 
son enceinte se font reconnaître. Avant que toutes 
ces circonstances eussent été déduites et réunies 
sous un point de vue, quelles fussent vérifiées par 
leur application à la disposition même du local , au 
préjugé d’incertitude sur les moyens de fixer ses 
idées touchant l’état de l’ancienne Jérusalem, pou- 
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voit induire a croire qu’il étoit difficile de conclure 
son étendue, d’une comparaison avec l'étal actuel 
et moderne Bien loin que cette incertitude puisse 
avoir lieu, on verra, par la suite de cet écrit, 
que les mesures du circuit de l'ancienne Jérusalem 
qui s’empruntent de l'antiquité même, ne pren- 
nent point d'autre évaluation que celle qui résulte 
d’une exacte combinaison avec la mesure actuelle 
et fournie par le local. Il est clair qu'une conve- 
nance de cette nature suppose nécessairement qu'on 
ne se soit point mépris en ce qui regarde l'ancienne 
Jérusalem. 

111 . 

MESl RK ACTLEI.LK DU PLAN DK JÉRUSALEM. 

L’échelle du plan de M. Deshayes demandaul 
quelques éclaircissements , je rendrai un (idèle 
compte de ce qu'un examen scrupuleux m’y a fait 
remarquer. On y voit une petite verge, définie cent 
pas, et nous eu donnons la répétition sur le plan 
ci-joint. A côté de cette verge en est une plus 
longue, avec le nombre de cent, et dont la moi- 
tié est subdivisée en parties de dix en dix. Par 
la combinaison de longueur entre ces deux verges, 
il est aisé de reconnoître en gros que l'une indique 
des pas communs, l’autre des toises. Mais je ne 
dissimulerai point qu il n’y a pourtant pas une 
exacte proportion entre ces mesures. L'échelle des 
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pas communs m a paru donner, en suivant le pour- 
tour de la ville, environ cinq mille cent pas, les- 
quels à deux pieds et demi, selon la définition du 
pas commun , fournissent douze mille sept cent cin- 
quante pieds, ou deux mille cent vingt-cinq toises. 
Or, par l'échelle en toises, on n’en compte qu’en- 
viron deux mille: savoir, dans la partie septen- 
trionale, et de l’angle nord-est à l’angle nord-ouest, 
six cent soixante-dix-sept ; dans la partie occiden- 
tale, jusqu’à l’angle sud-ouest, trois cent cinquante- 
cinq; dans la partie méridionale, cinq cent qua- 
rante-quatre; et de l’angle sud-est, en regagnant 
le premier par la partie orientale , quatre cent 
vingt-huit. Total, deux mille quatre. Dans ces me- 
sures , on a cru devoir négliger la saillie des tours 
et quelques petits redans que fait l’enceinte en di- 
vers endroits ; mais tous les changements de direc- 
tion et autres détours marqués, ont été suivis. Et 
ce qu’on ne fait point ici , par rapport à la me- 
sure prise selon l'échelle des pas , qui est d’entrer 
dans le détail des quatre principaux aspects sui- 
vant lesquels l’emplacement de Jérusalem se trouve 
disposé , a paru devoir être déduit préférablement 
selon l’échelle des toises , par la raison que cette 
échelle semble beaucoup moins équivoque que l’au- 
tre. Nonobstant cette préférence, qui trouvera sa 
justification dans ce qui doit suivre, il faut, pour 
tout dire , accuser la verge de cette échelle des 
toises , d’être subdivisée peu correctement dans 
l’espace pris pour cinquante toises , ou pour la moi- 
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tié de celte verge; car cette partie se trouve trop 
courte , eu égard au total de la verge ; et j’ai étendu 
l'examen jusqu'à m’instruire que par cette portion 
de verge le circuit de Jérusalem monterait à deux 
mille deux cents toises. 

Quoiqu on ne puisse disconvenir que ces varié- 
tés ne donnent quelque atteinte à la précision de 
l’échelle du plan de Jérusalem , il ne conviendrait 
pas néanmoins de s’en autoriser pour rejeter tota- 
lement celte échelle. Je dis que la verge des cent 
toises me paraît moins équivoque que le reste. La 
mesure du tour de Jérusalem dans son état mo- 
derne, et tel que le plan de M. Deshayes le re- 
présente, est donnée par Maundrell, Anglois, dans 
son Voyage d’Alep à Jérusalem , un des meilleurs 
morceaux sans contredit qu’on ait en ce genre. Cet 
habile et très-exact voyageur a compté quatre mille 
six cent trente de ses pas dans le circuit extérieur 
des murailles de Jérusalem ; et il remarque que la 
défalcation d’un dixième sur ce nombre donne la 
mesure de ce circuit à quatre mille cent soixante- 
sept verges angloises , c’est-à-dire que dix pas font 
l’équivalent de neuf verges. En composant une 
toise angloise de deux verges , puisque la verge est 
de trois pieds, cette toise revient à huit cent onze 
lignes de la mesure du pied françois , selon la plus 
scrupuleuse évaluation , ce qui ajoute même quel- 
que chose aux comparaisons précédemment faites 
entre le pied françois et le pied anglois , comme 
je lai remarqué dans le Traité des Mesures Itiné- 
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raircs. Conséquemment , les quatre mille cent 
soixante-sept verges , ou (leux mille quatre-vingt- 
trois et demi toises angloises fourniront un million 
six cent quatre- vingt-neuf nulle sept cent dix-huit 
lignes, qui produisent cent quarante mille huit 
cent dix pouces, ou onze mille sept cent trente- 
quatre pieds deux pouces, ou mille neuf cent cin- 
quante-cinq toises quatre pieds deux pouces. Or , 
si nous mettons cette mesure à mille neuf cent 
soixante toises de compte rond , et que nous pre- 
nions de la même manière celle du plan de M. Des- 
bayes à deux mille, la moyenne proportionnelle 
ne sera qu’à vingt toises de distance des points ex- 
trêmes , ou à un centième du tout. Et que peut- 
on désirer de plus convenable sur le sujet dont d 
est question ? On ne trouveroit peut-être pas de 
moindres contrariétés entre divers plans de nos 
places et villes frontières. 11 convient de regarder 
comme une. preuve du choix et de la préférence 
que demande la verge des cent toises , que , quoi- 
que son écart des autres indications de f échelle 
du plan consiste à donner moins de valeur de me- 
sure , toutefois elle pèche plutôt en abondance 
qu autrement , par comparaison à la mesure prise 
sur le terrain par Maundrell. 
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M EST RK DK L ENCEINTE DE L 'ANCIENNE 
JÉHISALEM. 


Après avoir discuté et reconnu la mesure po- 
sitive de l’espace sur le plan actuel de Jérusalem , 
voyons les mesures que plusieurs écrivains de l’an- 
tiquité nous ont laissées du circuit de l’ancienne 
Jérusalem. On peut conclure, tant de l’exposition 
ci-dessus faite de son état ancien , que de la dis- 
position même du terrain, et des circonstances lo- 
cales qui n’ont pu éprouver de changement, qu’il 
n’y a point à craindre de méprise sur les anciennes 
limites de cette ville. Elles se circonscrivent sur 
le lieu , non-seulement en conséquence des points 
de fait qui s’y rapportent, mais encore parce qui 
convient au lieu même. Ce qui a fait dire à Bro- 
card : Quuni ob lucorum munitionem , transfert* 
non possit ( Jérusalem ) à pristino situ . De sorte 
qu’on juge assez positivement de son circuit par 
le plan du local, pour pouvoir se permettre de 
tracer sur ce plan une ligne de circonférence ou 
d’enceinte, qui soit censée représenter la véritable. 
C’est ce dont on a pu se convaincre , en suivant 
sur le plan ce qui a été exposé en détail sur l’an- 
cienne Jérusalem. Il doit donc être maintenant ques- 
tion des mesures qu’on vient d’annoncer. 

TOM K X 17 
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Eusèbe, dans sa Préparation Evangélique ( liv. 
9, ch. 36), nous apprend, d’après un arpenteur 
syrien, rov rf; iv&i stç djrowouirpov , que la mesure de 
l'enceinte de Jérusalem est de vingt-sept stades. 
D'un autre côté , Josèphe (liv. vi de la Guerre des 
Juifs , ch. 6 ) compte trente-trois stades dans le 
même pourtour de la ville. Selon le témoignage 
du même Eusèbe, Timocharès avoit écrit dans une 
histoire du roi Antiochus-Épiphanes, que Jérusa- 
lem avoit quarante stades de circuit. Aristéas , 
auteur d’une histoire des Septante Interprètes qui 
travaillèrent sous Ptolémée-Philadelphe , convient 
sur cette mesure avec Timocharès. Enfin , Hécatée, 
cité par Josèphe dans son livre 1". contre Ap- 
pion , donnoit à Jérusalem cinquante stades de cir- 
conférence. Les nombres de stades ici rapportés 
roulent de vingt-sept à cinquante. (Quelle diver- 
sité! Comment reconnoître de la convenance dans 
des indications qui varient jusqu’à ce poiut? Je ne 
sache pas que cette convenance ait encore été déve- 
loppée. Elle a jusqu’à présent fort embarrassé les 
savants; témoin Réland, un des plus judicieux entre 
tous ceux qui ont traité ce sujet, et qui, après 
avoir déféré à la mesure de Josèphe, de trente-trois 
stades, s’explique ainsi , p. 837 : Non confirmako 
sententiurn nostram testimonio roü rf.t ïupixç ayom- 
prrpouj t/ui arnbitum Hierosolymcr oiginti et septem 
sladus dejinivit apud Euscbiurn , etc. 

Cette mesure de vingt-sept stades, la première 
que nous alléguions , semble néanmoins mériter 
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une déférence particulière, puisque c'est l’ouvrage 
d’un arpenteur, qui a mesuré aucordeau, ujjoivoj/iroov. 
Un plus petit nombre de stades que dans les autres 
mesures indiquées doit naturellement exiger la plus 
grande portée du stade , qui est sans difticullé 
celle du stade le plus connu , et que l'on nomme 
olympique. Son étendue se définit à quatre-vingt- 
quatorze toises deux pieds huit pouces, en vertu 
des six cents pieds grecs dont il est composé , et de 
l’évaluation du pied grec a mille trois cent soixante 
parties du pied de Paris divisé en mille quatre 
cent quarante, ou onze pouces quatre lignes. Les 
vingt-sept stades reviennent donc à deux mille cinq 
cent cinquante toises. Or, la trace de lancienne en- 
ceinte de Jérusalem , dans le plus grand espace 
quelle puisse embrasser, paroltra consumer envi- 
ron deux mille six cents toises de l’échelle prise 
sur le plan de M. Desbayes. On s’en éclaircira , si 
I on veut , par soi-inéme , en prenant le compas. 
Mais remarquez au surplus que , par la mesure de 
Waumlrell , qui ne donne que mille neuf cent 
soixante au lieu de deux mille, dans le circuit ac- 
tuel de Jérusalem , ou un cinquantième de moins , 
1 enceinte dont il s'agit se réduit à deux mille cinq 
cent cinquante toises , conformément au produit 
des vingt-sept stades. Ainsi, ayant divisé, pour la 
commodité du lecteur, la trace d’enceinte de l’an- 
cienne Jérusalem en parties égales, et au nombre 
de cinquante et une , chacune de ces parties prend 
à_la lettre l’espace de cinquante toises , selon la ine- 
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sure de Maundrell ; et le pis-aller sera que quarante- 
neuf en valent cinquante, selon l'échelle du plan. 

Mais , d ira-t-on, ce nombre de stades étant aussi 
convenable h la mesure de l'enceinte de Jérusalem , 
il faut donc n’avoir aucun égard à toute autre in- 
dication. Je répondrai que les anciens ont usé de 
difiérentes mesures de stade dans des temps dillé- 
rents, et quelquefois même dans un seul et même 
temps. Ils les ont souvent employés distinctement, 
et sans y faire observer aucune diversité d'étendue. 
Ils nous ont laissés dans la nécessité de demêler par 
de l’application et de Identique, les espèces plus 
convenables aux circonstances des temps et des 
lieux. On ne peut mieux faire que de calculer les 
trente-trois stades de la mesure de Josèphe, sur 
le pied d’un stade plus court d’un cinquième que 
le stade olympique, et dont la connoissance est dé- 
veloppée dans le petit Traité que j’ai publié sur les 
Mesures Itinéraires. Il semble que le raccourcisse- 
ment de ce stade le rendît même plus propre aux 
espaces renfermés dans l'enceinte des villes, qu’aux 
plus grands qui se répandent dans l’étendue d’une 
région ou contrée. La mesure que Diodorc de Si- 
cile et Pline ont donnée de la longueur du Grand 
Cirque de Rome, ne convient qu’à ce stade, et 
non au stade olympique. Ce stade s’évaluant sur le 
pied de soixante-quinze toises trois piedsquatre pou- 
ces , le nombre de trente-trois stades de cette me- 
sure produit deux mille quatre cent quatre-vingt- 
treize toises deux pieds. Or , que s’en iàut-il que ce 
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calcul ne tombe dans celui des vingt-sept stades pré- 
cédents? cinquante et quelques toises. Une fraction 
«le stade, une toise de plus , si l'on veut , sur 1 éva- 
luation du stade, ne laisseraient , à la rigueur, au- 
cune diversité dans le montant d'un pareil calcul. 

On exigera peut-être qu’indépendarament d'une 
convenance de calcul , il y ait encore des raisons 
pour croire que l'espèce de mesure soit par elle- 
même applicable à la circonstance en question. 
Comme le sujet qu'on s’est proposé de traiter dans 
cet écrit doit conduire à la discussion des mesures 
hébraïques , on trouvera ci-après , «jue le mille des 
Juifs se compare à sept stades et demi, selon ce 
que les Juifs eux-mêmes en ont écrit; et que, ce 
mille étant composé de deux mille coudées hé- 
braïques, l’évaluation qui en résulte est de cinq cent 
soixante-neuf toises deux pieds huit pouces. Con- 
séquemment, le stade employé par les Juifs re- 
vient à soixante-seize toises moins quelques pou- 
ces, et ne peut être censé dillérent de celui qu'on 
a fait servir au calcul ci-dessus. L'évaluation ac- 
tuelle ayant même quelque chose de plus que celle 
qui m'étoit donnée précédemment de cette espèce 
de stade, les trente-trois stades du circuit de Jéru- 
salem passeront deux mille cinq cents toises , et ne 
seront «ju à quarante et quelques toises au-dessous 
du premier montant de ce circuit. Mais on peut 
aller plus loin , et vérifier l'emploi «[ue Josèphe 
personnellement fait «le la mesure du stade dont il 
s agit, par l’exemple «jue voici : au liv. xx de ses 
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Antiquités, cli. ti, il (lit que la munlagne tles Oli- 
viers est éloignée de Jérusalem de cinq stades. Or, 
en mesurant sur le plan de M. Deshayes, qui 
s’étend jusqu’au sommet de cette montagne , la 
trace de deux voies qui en descendent , et cette me- 
sure étant continuée jusqu’il l’angle le plus voisin 
du temple, on trouve dix-neuf parties de vingt 
toises, selon que la verge des cent toises, divisée 
en cinq parties, les fournit; donc, trois cent qua- 
tre-vingts toises ; par conséquent cinq stades de 1 es- 
pèce qui a été produite, puisque la division de 
trois cent quatre-vingts par cinq donne soixante- 
seize. 11 n’est point ambigu que , pour prendre la 
distance dans le sens le plus étendu, on ne peut 
porter le terme plus loin que le sommet de la mon- 
tagne. Ce n’est donc point l'effet du hasard, ou un 
emploi arbitraire, c’est une raison d’usage qui 
donne lieu à la convenance du calcul des trente- 
trois stades surle pied qu’on vient de voir. 

Je passe il l’indication de l’enceinte de Jérusalem , 
à (f uaraiite stades. L’évaluation qu’on en doit faire 
demande deux observations préalables : la pre- 
mière, que les auteurs de qui nous la tenons ont 
écrit sous les princes Macédoniens qui succédèrent 
à Alexandre dans l’Orient; la seconde, que la ville 
de Jérusalem, dans le temps de ces princes, ne 
comprcnoit point encore le quartier nommé Beze- 
tha, situé au nord du Temple et delà tour Anto- 
nia, puisque Josèphe nous apprend que ce fut 
seulement sous l’empire de Claude que ce quartier 
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commença à être renfermé (Lins les murs tle la 
ville. Il paraîtra singulier que, pour appliquer à 
l’enceinte de Jérusalem un plus grand nombre de 
stades que les calculs précédents n'en admettent , il 
convienne néanmoins de prendre cette ville dans un 
état plus resserré. En conséquence du plan qui 
nous est donné, j’ai reconnu que l’exclusion de 
Bezetha apportoit une déduction d’environ trois 
cent soixante-dix toises sur le circuit de l’enceinte, 
par 1a raison que la ligne qui exclut Bezetha ne 
valant qu'environ trois cents toises, celle qui ren- 
ferme le même quartier en emporte six cent 
soixante-dix. Si l’enceinte de Jérusalem, y com- 
pris Bezetha , se monte à deux mille cinq cent cin- 
quante toises , selon le calcul des vingt-sept stades 
ordinaires , auquel la mesure de Maundrell se rap- 
porte précisément, ou à deux mille six cents pour 
le plus, selon l’échelle du plan de M. Deshayes : 
donc, en excluant Bezetha, cette enceinte se ré- 
duit à environ deux mille cent quatre-vingts toises 
ou deux mille deux cent vingt-quatre au plus. 

A ces observations j’ajouterai qu'il est indubita- 
ble qu'un stade particulier n’ait été employé dans 
la mesure des marches d’Alexandre , stade telle- 
ment abrégé par comparaison aux autres stades, 
qu’à en juger sur l’évaluation de la circonférence 
du globe donnée par Aristote , précepteur d'A- 
lexandre , il entrera mille cent onze stades dans 
l’étendue d’un degré de grand cercle. On trouvera 
quelques recherches sur le stade qui se peut ap- 
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peler Macédonien , dans le Traité des Mesures Iti- 
néraires. L évaluation qui résulleroit de la mesure 
d’Aristote n’y a point été adoptée à la lettre et sans 
examen; mais, en conséquence dune mesure parti- 
culière de pied , qui paroit avoir été propre et 
spéciale à ce stade , l’étendue du stade s’établit de 
manière que mille cinquante sont suffisants pour 
remplir l’espace d’un degré. Ce stade, par une 
suite de la connoissance de son élément, ayant sa 
défini lion avec quelque précision;; cinquante-quatre 
toises deux pieds cinq pouces, les quarante stades 
fournissent ainsi deux millecent soixante-seize toises. 
Or, n’est-ce pas là positivement le résultat de ce qui 
précède? Et en rétablissant les trois cent soixante- 
dix toises que l'exclusion de Bezelba fait soustraire , 
ne retrouve-t-on pas le montant du calcul qui ré- 
sulte de la première mesure des vingt-sept stades? 

Qu’il me soit néanmoins permis de remarquer, eu 
passant, que l’on ne sauroit supposer qu’il put être 
question en aucune manière de ménager des conve- 
nances par rapport à l’enceinte de Jérusalem , daus 
les définitions qui ont paru propres à chacune des 
mesures qu’on y voit entrer. Si toutefois ces conve- 
nances sont d'autant plus frappantes quelles sont 
fortuites, n’est-on pas en droit d’en conclure que 
les définitions mêmes acquièrent par là lavantage 
d’une vérification? 

Il reste une mesure de cinquante stades, attri- 
buée à Ilécatée. On n’auroit pas lieu de s'étonner 
que cet auteur, en faisant monter le nombre des 
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habitants de Jérusalem à plus de deux imitions , en- 
viron deux millions cent mille, eût donné plus que 
moins à son étendue , qu’il y eût compris des fau- 
bourgs ou habitations extérieures à l’égard de l’en- 
ceinte. Mais ce qui pouvoit être vrai du nombre 
des Juifs qui afllunient à Jérusalem dans le temps 
pascal , ne convient point du tout à l’état ordinaire 
de cette ville. D'ailleurs, si nous calculons ces cin- 
quante stades sur le pied du dernier stade, selon ce 
qui paroil plus à propos, la supputation n’ira guère 
qu’à deux mille sept cents toises. Ainsi , l’évaluation 
ne passera que d’environ cent toises , ce qui résulte 
de l’échelle du plan de M. Deshayes. 

En s’attachant à ce qu’il y a de plus positif dans 
tout ce corps de combinaison , il est évident que la 
plus grande enceinte de Jérusalem n’alloit qu’à en- 
viron deux mille cinq cent cinquante toises. Outre 
ij ue la mesure actuelle et positive le veut ainsi , le 
témoignage de l’antiquité y est formel. Par une suite 
de cette mesure , nous connoîtrons que le plus grand 
espace qu’occupoit cette ville , ou sa longueur, n al- 
loit qu’à environ neuf cent cinquante toises , sa 
largeur à la moitié. On ne peut comparer son éten- 
due quà la sixième partie de Paris, en n admettant 
même dans cette étendue aucun des faubourgs qui 
sont au dehors des portes. Au reste , il ne convien- 
droit peut-être pas de tirer de cette comparaison 
une réduction proportionnelle du nombre ordinaire 
des habitants de Jérusalem. A l’exception de l’espace 
du Temple, qui même avoit ses habitants, la ville 
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de Jérusalem pouvoil être plus également serrée 
partout que ne l’est une ville comme Paris, qui 
contient des maisons plus spacieuses et des jardins 
plus vastes qu'il n’est convenable de les supposer 
dans l’ancienne Jérusalem, et dont on composeroit 
l élendue d'une grande ville. 


V. 

OPINIONS PRÉCÉDENT H S SUR DÉTENDUE 
DE JÉRUSALEM. 


La mesure de l’enceinte de Jérusalem avant tiré 
sa détermination de la comparaison du local même , 
avec toutes et cbacunc des anciennes mesures qui 
sont données , il n’est pas hors de projios de consi- 
dérer jusqu a quel point on s’étoit écarté du vrai sui- 
ve sujet. Villalpando a prétendu que les trente-trois 
stades marqués par Josèphe se rapportoient à l é- 
lendue seule de Sion , indépendamment du reste 
de la ville. J’ai combiné qu’il s’ensuivroit d'une pa- 
reille hypothèse que le circuit de Jérusalem consu- 
meroit par proportion soixante-quinze stades. Et 
sans prendre d autre mesure de stade que celle qui 
parolt propre aux trente-trois stades en question , 
la supputation donnera cinq mille sept cents toises. 
Ce sera pis encore, si l’on ne fait point la distinc- 
tion des stades, et qu’on y emploie le stade ordi- 
naire, d’autant que les autres ont été peu connus 
jusqu à présent. La mesure de ce stade fera monter 
le calcul à près de sept mille deux cents toises , ce 
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qui triple presque la vraie mesure. Or, je demande 
si la disposition du local, et la mesure d’espace qui 
y est propre peuvent admettre une étendue analo- 
gue à de pareils décomptes? Pouvons-nous déborder 
l’emplacement de Sion? Ne sommes-nous pas arrê- 
tés d’un cèté par la vallée de Cédron , de l’autre par 
le lieu du Calvaire? D’ailleurs, Josèpbe ne détruit- 
il pas celte opinion , comme le docte et judicieux 
Béland l'a bien remarqué , en disant que le circuit 
des lignes dont Tite investit Jérusalem entière, 
étoit de trente-neuf stades ? Dans un juste calcul de 
l’ancienne enceinte de cette cité, on ne se trouve 
point dans le besoin de recourir au moyen d’opposi- 
tions (jui s’emploie d’ordinaire, lorsque les mesures 
données par les anciens démentent une hypothèse , 
qui est de vouloir qu’il y ait erreur de chiffre dans 
le texte. 

Le Père Lami , dans son grand ouvrage Desanctâ 
Cii'itate et Temple , conclut la mesure du circuit de 
Jérusalem à soixante stades ; se fondant sur 1a sup- 
position que cette enceinte contenoit cent vingt 
tours, dont chacune, avec sa courtine, fournirait 
deux cents coudées, ou un demi-stade. 11 est vrai 
que ce nombre de coudées d'une tour à 1 autre se lire 
de Josèphe. Mais comme le même historien parle 
de cent soixante-quatre tours, distribuées en trois 
murailles différentes; que dans 1 étendue de ces 
murailles est comprise une séparation de Sion 
d avec Acra; qu’Acra étoit divisée par un mur inté- 
rieur, et avoit sa séparation d’avec Bezetha, il est 
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difficile de statuer quelque chose de positif sur lin 
pareil fondement ; et il resteroit toujours beaucoup 
d’incertitude sur ce point, quand même la mesure 
actuelle des espaces n'y feroit aucun obstacle. On 
peut encore observer que le savant auteur que nous 
citons ne se trouve point d’accord avec lui-même , 
quand on compare avec son calcul le plan qu’il a 
donné de Jérusalem. Car il y a toute apparence 
que les stades qu’il emploie sont les stades ordinai- 
res , puisque , dans le Traité des Mesures , qui sert 
de préliminaire à son ouvrage, il ne donne point 
de définition de plus d’une espèce de stade. Sur ce 
pied , l’enceinte de Jérusalem , dans le calcul du 
P. Lami , s’évalue cinq mille six cent soixante et 
quelques toises. Or, selon le plan dont je viens de 
parler , le circuit de Jérusalem est aux côtés du 
carré du Temple comme quarante et un est à deux ; 
et l'échelle qui manque à ce plan se supplée par 
celle que l’auteur a appliquée à son lehnographie 
particulière du Temple, dont les côtés sont évalués 
environ mille cent vingt pieds françois. Conséquem- 
ment le circuit de la ville, dans le plan, ne peut 
aller qu’à environ vingt-trois mille pieds, ou trois 
mille huit cent trente et quelques toises, qui n’é- 
quivalent qu’à quarante et un stades au plus. Si 
même on a égard à ce que le plan du P. Lami sem- 
ble conformé à une sorte de perspective, et que la 
partie du Temple s’y trouve dans le reculentent, 
il doit s'ensuivre que ce qui est sur le devant prend 
moins d'espace , ce qui réduit encore par consé- 
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quent le calcul de l’enceinte. Le plan de M. Des- 
haycs étoit donné au P. Lami ; la mesure prise sur 
le lieu par Maundrell avoit été publiée. Seroit-ce 
que les savants veulent devoir tout à leurs recher- 
ches, et ne rien admettre que ce qui entre dans un 
genre d’érudition qui leur est réservé? 

Ce qu'on vient d’observer dans deux célèbres au- 
teurs , qui sont précisément ceux qui ont employé 
le plus de savoir et de recherches sur ce qui con- 
cerne lancienne Jérusalem , justifie , ce semble, ce 
qu’on a avancé dans le préambule de ce Mémoire , 
que l'étendue de cette ville n’avoit point été dé- 
terminée jusqu’à présent avec une sorte de préci- 
sion , et qu'on avoit surtout exagéré beaucoup en 
ce point. 

VI. 


MESURE I)E LÉTENDUE DU TEMPLE. 


Maundrell , qui a donné la longueur et la lar- 
geur du terrain compris dans l’enceinte de la fa- 
meuse mosquée qui occupe l'emplacement du Tem- 
ple, ne parolt pas avoir fait une juste distinction 
entre ces deux espaces , à en juger par le plan de 
M. Deshayes. Il donne à la longueur cinq cent 
soixante-dix de ses pas , qui, selon l’estimation par 
lui appliquée à la mesure de l’enceinte, revien- 
droient à cinq cent treize verges angloises , dont on 
déduit deux cent quarante toises. Cependant on 
n'en trouve qu’environ deux cent quinze sur le plan. 



210 


PIECES 


L’erreur pourrait procéder, du uioins en partie , 
de ce que Maundrell aurait jugé l’encoignure de cet 
emplacement plus voisine de la porte dite de Saiul- 
Étieune. Mais , ce qu’il y a d'essentiel , cette erreur 
ne tire point du tout à conséquence pour ce qui re- 
garde l'enceinte de la ville. Car, dans la mesure de 
Maundrell , la partie de cette enceinte comprise 
entre la porte dont on vient de parler et l’angle sud- 
est de la ville, qui est en même temps celui du 
terrain de la mosquée , se trouve employée pour six 
cent vingt des pas de ce voyageur; et, selon son 
estimation , ce sont cinq cent cinquante-huit verges 
angloises , dont le calcul produit deux cent soixante- 
deux toises, à quelques pouces près. Or, l’échelle 
du plan parait fournir deux cent soixante-cinq toi- 
ses , qui en valent environ deux cent soixante , en 
se servant à la rigueur de la proportion reconnue 
entre cette échelle et la mesure de Maundrell. 

Dans des extraits tirés des Géographes Orien- 
taux, par 1 abbé Renaudot, et qui sont manuscrits 
entre mes mains , la longueur du terrain de la mos- 
quée de Jérusalem est marquée de sept cent quatre- 
vingt-quatorze coudées. C’est de la coudée ara- 
bique quil est ici question. Pour ne nous point 
distraire de notre objet actuel par la discussion 
particulière que cette coudée exigerait, je m’en 
tiendrai, quant à présent, à ce qui en ferait le 
résumé ; et ce que j'aurais a exposer en détail , pour 
y conduire et lui servir de preuve, peut faire la 
matière d’un article séparé il la suite des mesures 
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hébraïques. Qu'il suffise ici qu'un moyen non équi- 
voque de connoître la coudée d’usage chez les Ara- 
bes, est de la déduire du mille arabique. Il étoit 
composé de quatre mille coudées : et vu que 
par la mesure de la terre prise sous le calile Al- 
Mamoun , le mille ainsi composé s’évalue sur le 
pied de cinquante-six deux tiers dans l’espace d’un 
degré, il s’ensuit que ce mille revient à environ 
mille six toises, a raison de cinquante-sept mille 
toises par degré , pour ne point entrer dans une dé- 
licatesse de distinction sur la mesure des degrés. 
Donc mille coudées arabiques sont égales à deux 
cent cinquante toises , et de plus neuf pieds , qui se 
peuvent négliger ici. Et , en supposant huit cents 
coudées de compte rond , au lieu de sept cent qua- 
tre-vingt-quatorze , il en résulte deux cents toises 
de bonne mesure. Ainsi , le compte de deux cent 
quinze toises, qui se tire du plan de Jérusalem 
figuré dans toutes ces circonstances , est préférable 
à une plus forte supputation. 

La largeur du terrain de la mosquée est, selon 
Maundrell , de trois cent soixante-dix pas, dont on 
déduit cent cinquante-six toises quatre pieds et 
demi. Or , la mesure du plan revient à environ cent 
soixante-douze. Et ce qu’on observe ici , est que la 
mesure de Maundrell perd en largeur la plus grande 
partie de ce qu elle avoit de trop sur sa longueur. 
D’où l'on peut conclure que le défaut de précision 
en ces mesures consiste moins dans leur produit en 
général que dans leur distribution. Il y a toute ap- 
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parenceque les édifices adhérents à l'enceinte de la 
mosquée, dans l'intérieur de la ville, ont rendu la 
mesure de celte enceinte plus difficile à bien pren- 
dre que celle de la ville. Maundrell avoue même 
que c’est d’une supputation faite sur les dehors qu'il 
a tiré sa mesure. Et le détail dans lequel nous n’a- 
vons point évité d’entrer sur cet article fera voir 
que , notre examen s’étant porté sur toutes les cir- 
constances qui se trouvoient données, il n'y a rien 
de dissimulé ni d’ajusté dans lecompte qu'on en rend . 

La mosquée qui remplace le temple est singu- 
lièrement respectée dans l’Islamisme Omar, avant 
pris Jérusalem la quinzième année de l’hégire (de 
J.-C. 637 ) , jeta les fondements de cette mosquée , 
qui reçut de grands embellissements de la part du 
calife Abd-el-Melik , fils de Mervàn. Les Maliomé- 
tans ont porté la vénération pour ce lieu jusqu'au 
point de le mettre en parallèle avec leur sanctuaire 
de la Mecque , le nommant Alacsa , ce qui signifie 
extremum sive ulterius , par opposition à ce sanc- 
tuaire; et il y a toute apparence qu’ils se sont fait 
un objet capital de renfermer dans son enceinte 
tout l'emplacement du Temple judaïque, lotum an- 
liqui Sncri funilum , dit Golius dans ses notes sa- 
vantes sur l’Astronomie de l’Alfergane, pag. 136. 
Phocas , que j’ai déjà cité , et qui écrivoit dans le 
douzième siècle, est précisément de cette opinion , 
que tout le terrain qui environne la mosquée est 
l’ancienne aire du Temple; «deuo* mi »*->; 

iiinJoK. Quoique ce temple eût été détruit , il n’é- 
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toit pas possible qu’on ne retrouvât des vestiges , 
qu’on ne reconnût pour le moins la trace de ces bâ- 
tisses prodigieuses qui avoient été faites pour égaler 
les côtés du Temple et son aire entière , au terrain 
du Temple même, placé sur le sommet du mont 
Mot- ia. Les quatre côtés qui partageoient le circuit 
du Temple étoienl tournés vers les points cardi- 
naux du monde ; et on avoit eu en vue que l’ouver- 
ture du Temple fût exposée au soleil levant, en 
tournant le Sancta Sanctorum vers le côté opposé. 
En cela on s étmt conformé à la disposition du ta- 
bernacle; et ces circonstances ne soullrent point de 
dillicullés. Or, la disposition des quatre faces se 
remarque encore dans l’enceinte delà mosquée de 
Jérusalem, dont les côtés sont, à treize ou qua- 
torze degrés près , orientés conformément à la bous- 
sole placée sur le plan de M. Desbayes. Supposé 
même que la disposition de cette boussole dépende 
du nord de l’aimant , et qu elle doive soutlrir une 
déclinaison occidentale ; que de plus cette position 
ne soit pas de !a plus grande justesse, il peut s’en- 
suivre encore plus de précision dans l'orienfement 
dont il s'agit. On trouve dans Sandys , voyageur 
anglois , un petit plan de Jérusalem qui , ne pou- 
vant être mis en parallèle pour le mérite avec celui 
de M. Desbayes, tire néanmoins beaucoup d avan- 
tage d’une conformité assez générale avec ce plan ; 
et, selon les airs de vent marqués sur le plan de 
Sandys, chaque face du carré du Temple répond 
exactement à ce qui est indiqué N., S., E. , W. 

TOME X lt) 
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Mais il semble <|u’il y ait une égalité établie entre 
les côtés <lu Temple judaïque, ce qui forme un 
carré plus régulier que le terrain actuel de la mos- 
quée mahométane. On convient généralement que 
la mesure d’Ézéehicl donne à chacun des côtés cinq 
cents coudées. Quoique dans l’hébreu on lise des 
verges pour des coudées, et dans la Vulgale cala- 
mus pour cubitos , la méprise saute aux yeux , d’au- 
tant que le calamus ne comprenoit pas moins de 
six coudées; et d’ailleurs la version grecque, faite 
apparemment sur un texte plus correct , dit préci- 
sément T.-t./i iç TrrvTuxoüiov;. Rabbi-Jchuda , auteur de 
la A/isna , et qui a ramassé les traditions des Juifs 
sur le Temple , dans un temps peu éloigné de sa 
destruction (il vivoit sous Antonin-Pie), s’accorde 
sur le même point, dans le Traité particulier inti- 
tulé Middoth , ou la Mesure On ne peut donc ré- 
voquer en doute que telle étoit en effet l’étendue 
du Temple. 

Nous avons une seconde observation à faire , qui 
est que cette mesure ne remplira point, non-seule- 
ment la longueur, mais même la largeur ou plus 
courte dimension du terrain de la mosquée , quel- 
que disposé que l’on puisse être à ne point épar- 
gner sur la longueur de la coudée. Ezéchiel doit 
nous porter en effet à supposer celte mesure de 
coudée plutôt forte que foiblc, disant aux Juifs 
captifs en üabylonc (40, 5, et 43 , 13), que, dans 
la construction d'un nouveau Temple, dans le ré- 
tablissement de l’autel , ils doivent employer la 
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coudée sur une mesure plus forte d’un travers de 
main , ou d’un palme , que la coudée , h -rn./tt toû 
mijrswe xoa nxixt't,; , dit la version grecque , in cubito 
cubiti et palmi. Plusieurs savants , et entre autres 
le P. Lami , ont pensé que In coudée hébraïque 
pouvoit être la même mesure, ou à peu près, que 
le dérah ou la coudée égyptienne, dont l’emploi 
dans la mesure du débordement du Nil a du mainte- 
nir dans tous les temps la longueur sans altération 
( vu les conséquences ) , et la rendre invariable , 
malgré les changements de dominations. Greaves , 
mathématicien anglois, et Cumberland , évêque de 
Petcrborough , trouvent dans l’application du dérah 
à divers espaces renfermés dans la grande Pyra- 
mide, où cette mesure s'emploie complète et con- 
vient sans fraction, une preuve de sa haute anti- 
quité. 11 est fort probable, au surplus, que les 
Israélites, qui ne devinrent un peuple, par la mul- 
tiplication d’une seule famille , que pendant leur 
demeure en Egypte, et qui furent même employés 
aux ouvrages publics dans ce pays, en durent tirer 
les mesures dont on se servoit dans ces ouvrages. 
Auparavant cela , les patriarches de cette nation ne 
bâtissant point , n’étant même point attachés à des 
possessions d’héritages, il n’y a pas d’apparence 
qu’ils eussent en partage , et pour leur usage pro- 
pre , des mesures particulières assujetties à des éta- 
lons arrêtés et fixés avec grande précision ; puisque 
les choses de celte espèce n ont pris naissance 
qu avec le besoin qu’on s’en est fait. Moïse , élevé 
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dans les sciences des Égyptiens , a dû naturellement 
tirer de leur mathématique ce qui pouvoit y avoir 
du rapport dans les connoissances qu'il avoit acqui- 
ses. Quoi qu’il en soit, une circonstance hors de toute 
équivoque dans l’emploi du dérah , est quonne 
peut donner plus d'étendue à ce qui prend le nom 
de coudée. Greaves , ayant pris sur le nilomètre 
du Caire la mesure du dérah , en a fait la compa- 
raison au pied anglois; et, en supposant ce pied 
divisé en mille parties, le dérah prend mille huit 
cent vingt-quatre des mêmes parties. Par la com- 
paraison du pied anglois au pied françois , dans 
laquelle le pied anglois est d'un sixième de ligne 
plus fort qu'on ne l’avoit estimé par le passé, le 
dérah équivaut à vingt pouces et demi de bonne me- 
suredu pied françois. Partant les cinq cents coudées, 
sur la mesure du dérah, font dix mille deux cent 
cinquante pouces , qui fournissent huit cent cin- 
quante-quatre pieds , ou cent quarante-deux toises 
deux pieds. Ainsi , on a été bien fondé à dire que 
la mesure du Temple est inférieure à f espace du 
terrain de la mosquée, puisque cette mesure n at- 
teint pas meme celle des dimensions de ce terrain 
qui prend moins d’étendue, ou sa largeur. Que se- 
roit-ce si on refusoit à la coudée hébraïque, consi- 
dérée étroitement comme coudée, autant de lon- 
gueur que le dérah en contient ? 

Cependant, quand on fait réflexion que le som- 
met du mont Mnria n'a pris l'étendue de son aire 
que par la force de l’art , on a peine à se persuader 
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qu'on ait ajouté à cet égard aux travaux du peuple 
juif; travaux qui, h diverses reprises, ont coûté 
plusieurs siècles , comme Josèphe l'a remarqué. 
L’édifice octogone de la mosquée étant contenu 
dans l’espace d’environ quarante-cinq toises , selon 
f échelle du plan , l’espèce de cloître intérieur qui 
renferme cette mosquée n’ayant qu'environ cent 
toises en carré, on ne présume pas que les Malin- 
inétans eussent quelque motif pour étendre l’en- 
ceinte extérieure au delà des bornes que les Juifs 
n'avoient prises qu’en surmontant la nature. Ces 
considérations donnent tout lieu de croire que le 
terrain que l’on voit dépendant de la mosquée ap- 
partenoit en entier au Temple; duquel terrain la 
superstition mahométanc a bien pu ne vouloir rien 
perdre , sans vouloir s'étendre plus loin. Le P. La- 
mi , dans la distribution des parties du Temple, 
distinguant et séparant l 'Atrium Gentium d’avec 
celui des Israélites, en quoi il diflère de Villalpan- 
do, a jugé que cet Atrium des Gentils étoit exté- 
rieur au lieu mesuré par Ezéchie). Or, il semble 
que la discussion dans laquelle nous venons d’entrer 
favorise cette opinion , et que cette même opinion 
fournisse l’emploi convenable du terrain qui se 
trouve surabondant. Ligbtfoot , dans ce qu'il a écrit 
sur le Temple, cite un endroit du Talmud ajouté 
au Middoth,qui dit que le mont Morin surpassoit 
la mesure des cinq cents coudées; mais ce qui sor- 
toit de cette mesure n étoit pas réputé saint comme 
ce qui y étoit renfermé. Cette tradition juive prou- 


vcroit deux choses : l’une, que l’aire «lu mont Mo 
ria avoit été accrue au delà même de ce qui se ren- 
ferme dans la mesure d'Kzéchiel , ainsi qu'en effet 
nous remarquons que l’espace actuel est plus 
grand ; l'autre, que l’excédant de cette mesure ne 
peut mieux s’entendre que du lieu destiné ou per- 
mis aux Gentils, qu'un motif de vénération pour le 
Dieu d’Israël «tonduisoit à son Temple, mais qui 
n'éloient pas regardés comme de véritables adora- 
teurs. Ces circonstances ont une singulière conve- 
nance à ce qui est dit nu cinq» I I de l'Apocalypse, 
où saint Jean, ayant rc«;u ordre de mesurer le Tem- 
ple de Dieu, datus est mihi calanius similis rirgtr, 
et dictum est rnihi: met ire Templum Dei , allure, 
et adorantes in eo , ajoute : Atrium veroquod est 
Jol is Templum ne metiaris i/lud , quoniam da- 

tion est Genlibus. Cet article, ne metiaris, nous 
donne à entendre que , dans la mesure du Temple, 
on a pu et dû meme se renfermer dans un espace 
plus étroit «juc faire entière du Temple; et ce qui 
précède, savoir, Atrium rjuod est Jbr'ls , nous fait 
néanmoins connoitre un supplément d'espace à 
cette mesure , et nous apprend en même temps sa 
destination , quoniam dalum est Genlibus. Cet 
endroit de I Apocalypse peut avoir un fondement 
absolu et de. comparaison ( indépendamment de tout 
sens mystique ou liguré ) sur la connoissance que 
saint Jean avoit conservée du Temple même de Jé- 
rusalem. Josèpbe , «jui attribue au Temple une 
triple enceinte , «lésigne indubitablement par la 
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trois espaces différents. De manière qu'outre IV/- 
trium Sacerdotum et I Atrium Israclitarum , des- 
quels on ne peut disputer, il faut de nécessité 
admettre un troisième espace , tel en effet qu’il se 
manifeste ici. 

Le P. La mi , que l’habileté eu architecture a beau- 
coup servi dans sa description du Temple, appli- 
quant la mesure des cinq cents coudées à l’enceinte 
de \ yttrium des Israélites, et pratiquant un Atrium 
extérieur avec une sorte de combinaison dans les 
proportions des parties du Temple, se trouve con- 
duit par-là à attribuer environ deux mille six cent 
vingt coudées hébraïques au pourtour de son lch- 
nographie du Temple. Ce nombre de coudées sui- 
te même pied que ci-dessus, revient à sept cent 
quarante-six toises. Or , rappelons-nous que la lon- 
gueur du terrain de la mosquée de Jérusalem , dé- 
duite du plan de cette ville , a été donnée d’environ 
deux cent quinze toises ; la largeur , d’environ cent 
soixante-douze. Multipliez chacune de ces sommes 
par deux , vous aurez au total sept cent soixante- 
quatorze toises. Sur quoi on peut vouloir rabattre 
un cinquantième , ou quinze à seize toises , pour 
mettre l’échelle du plan au niveau de ce qui a paru 
plus convenable dans la mesure totale de l'enceinte 
de Jérusalem. Et sur ce pied , il n’y aura que treize 
ou quatorze toises de plus ou de moins dans la sup- 
putation du circuit du terrain qui appartient au 
Temple. II est vrai que le P. Lami a employé en 
quatre côtés égaux la quantité de mesure qui a 
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quelque inégalité «le partage dans ce que fournit le 
local. Mais qui ne voit «jue la parfaite égalité dans 
le P. Lami n’a d’autre fondement qu’une imitation 
ou répétition de ce qui étoit propre au corps du 
Temple, isolé de \’ Atrium extérieur des Gentils? 
Et , vu qu’aucune circonstance de fait ne sert de 
preuve à une semblable répétition , plus aisée vrai- 
semblablement à imaginer que propre au terrain . 
elle ne peut être regardée comme positive. 

Après avoir reconnu quelle étoit l’étendue du 
Temple , on ne peut s'empêcher d’être extrêmement 
surpris «pie ce «ju’on trouve dans Josèphe sur ce 
sujet soit peu conforme au vrai. On ne comprend 
pas que cet historien, qui, dans les autres cir- 
constances, cherche avec raison à donner une haute 
i«lée de cet édifice , ait pu se tenir fort au-dessous 
de ce qu'il convient d'attribuer à son étendue. Les 
côtés du carré du Temple sont comparés à la lon- 
gueur d'un stade, en «juoi il paroit s’être mépris 
comme du ravon au diamètre; et, dans un autre 
endroit, le circuit du terrain entier, y compris 
même la tour Antonia, «jui tenoit à l’angle nord- 
ouest de l’enceinte du Temple, est estimé six sta- 
des. Il auroit pu écrire Si** au lieud iï, en usant 
du stade qui lui paroit propre dans la mesure de 
l'enceinte de Jérusalem , et dont les dix fournis- 
sent sept cent soixante toises, ce qui prend le 
juste milieu des supputations qu’on vient de voir. 
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VU. 

DES MESURES HÉBRAÏQUES DK LONGUEUR. 

Je terminerai cet écrit par quelque discussion 
des mesures hébraïques propres aux espaces. Cette 
discussion se lie d'autant mieux à ce qui précède , 
qu’elle fournit des preuves sur plusieurs points. Il 
ne pareil pas équivoque que la coudée , dite en 
hébreu arnc/i ( per aleph , mem , lie) en langue chal- 
daïque nmd ha , appelée par les Grecs , d'où 
est venu le mot de pic , et autrement ù'i.hr , , d’où les 
Latins ont pris le mot d ’ulna, ne soit un élément 
de mesure qu’il soit très-essentiel de vérifier. La 
mesure que cette coudée a prise ci-dessus par rap- 
port à l’étendue du Temple , parolt assez convena- 
ble pour qu’elle en tire déjà grand avantage. \ oyons 
si ellcse j>eut répéter d’ailleurs, ou déduire de quel- 
que autre moyen. 

Si l’on s’en rapporte au rabbin Godolias sur l’o- 
pinion de Maïmonides , la coudée hébraïque se 
compare à l’aune de Bologne; et, de cette compa- 
raison, le docteur Cumberland , évêque de Peter- 
borough , a conclu la coudée de vingt et un pouces 
anglois et sept cent trente-cinq millièmes de pouce, 
comme je l’apprends d’Arbuthnot ( Traité des 
Poids , Monnoies et Mesures ) , ce qui revient à 
vingt pouces et environ cinq lignes du pied de Pa- 
ris, et ne diffère par conséquent que d’une ligne 
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en déduction , de l'évaluation propre au dérah ou a 
la coudée égyptienne. 

Mais un moyen de déterminer la mesure de la 
coudée hébraïque , duquel je ne sache point qu'on 
ait fait usage , tout décisif qu’il puisse paroitre , est 
celui-ci :Lcs Juifs conviennent à définir Yiter suiba- 
ticum , ou l’étendue de chemin qu’ils se permet- 
toient le jour du Sabbat , en dérogeant au précepte 
du 16'. chapitre de l’Exode, v. 30 : Nullus egredia- 
tur de loco suo die septimo ; ils conviennent , dis- 
je , sur le pied de deux mille coudées. L’auteur de 
la Paraphrase Chaldaïquc s’en explique positive- 
ment, à l’occasion du v. G du cliap. I". du livre de 
Ruth. OEcumcnius confirme cette mesure par le 
témoignage d’Origène, lorsqu'il dit que le nulle 
étant égal au chemin sabbatique , comprend SiT/Cklut 
Le Traité des Mesures Judaïques composé 
par saint Épiphane , qui, étant né Juif et dans la 
Palestine, devoit être bien instruit du fait dont il 
s’agit, nous apprend que l’espace du chemin sab- 
batique revient à la mesure de six stades. Pour 
donner à la coudée en question plus que moins 
détendue, on ne peut mieux faire que d'employer 
ici le stade ordinaire , dont huit remplissent l’espace 
d'un mille romain , et qui semble même avoir pré- 
valu sur tout autre stade dans les bas-temps. La 
mesure de ce stade , définie à quatre-vingt-quatorze 
toises deux pieds huit pouces , étant mukipliéc par 
six , fournit cinq cent soixante -six toises quatre 
pieds. En décomposant ce calcul en pieds, on y 
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trouve trois mille quatre cents pieds, qui renfer- 
ment quarante mille huit cents pouces. Et , en di- 
visant cette somme de pouces en deux mille parties, 
chacune de ces parties se trouve de vingt pouces et 
deux cinquièmes de pouce. Or, le produit de ce cal- 
cul semblerait en quelque sorte fait exprès pour 
servir de vérilication à la mesure déduite ci-des- 
sus. Que s’en faut-il même que l’évaluation qui 
vient d’être conclue ne soit précisément la même 
que celle que nous avons employée précédemment 
pour la coudée hébraïque, en la croyant une même 
mesure avec le dérah ou la coudée égyptienne ? La 
diversité d'une ligne et un cinquième ne doit-elle 
pas être censée de petite considération dans une 
combinaison de cette espèce? Outre que la diversité 
ne va pas à un deux-centième sur le contenu, il fau- 
drait, pour que cette diversité put être regardée à 
la rigueur comme un défaut de précision dans l’em- 
ploi du dérah pour la coudée hébraïque , qu’on fût 
bien assuré que les six stades faisoient étroitement 
et sans aucun déficit le juste équivalent des deux 
mille coudées. Il ne conviendrait pas aussi de trou- 
ver à redire à la compensation que saint Kpiphane 
donne de six stades pour deux nulle coudées, sur 
ce qu’il peut avoir négligé d’y ajouter un trente- 
quatrième de stade, ou la valeur de seize à dix-sept 
pieds. 

Les Juifs ont eu une mesure d’espace à laquelle, 
outre le terme de bevath , que quelques commen- 
tateurs croient lui être propre, ils ont adapté ce- 
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lui de mil ( mcm , jod , lamed ) au pluriel miliu. 
Quoiqu’on ue puisse douter que cette dénomination 
ne soil empruntée des Romains, cela n’empéche pas 
que, chez les Juifs, le mille liait sa définition dis- 
tincte et particulière, laquelle est donnée sur le 
pied de deux mille coudées; ce qui se rapporte pré- 
cisément à ce que dit ÜEcumenius , que I on vient 
de citer. Plusieurs endroits de la Gémarc , indi- 
qués par Réland ( Palus tin a , vol. I"., pag. 40Ü}. 
nous apprennent que les Juifs compensent la me- 
sure du raille par sept stades cl demi. Le terme 
dont ils se servent pour exprimer le stade est ris 
( resch ,jod , samedi ) , au pluriel risin. II peut sin- 
terpréler par le latin curriculum , qui est propre a 
la carrière du stade, curriculum sladii , dans Aulu- 
Gelle ( Noct. Atticar. lib. I , cap. I). La jonction 
de quatre milin compose chez les Juifs une espère 
de lieue, nommée parseh ( pe , resch, samedi, 
lie). Dans la langue syriaque , paras signifie éten- 
dre , et parseh étendue. Et il est d’autant plus 
naturel que ce terme paroisse emprunté de cette 
langue, .quelle étoit devenue propre aux Juifs 
dans les temps qui ont suivi la captivité. On trou- 
vera dans Réland ( pag. 397 ) un endroit du Talmud 
qui donne positivement la définition du mille ju- 
daïque à deux mille coudées, et la composition de 
la parseh de quatre milles. Les deux mille cou- 
dées assujetties à la mesure précise du dérah, font 
cinq cent soixante-neuf toises deux pieds huit 
pouces. En multipliant cette somme par quatre, 
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la parseh se trouve de deux mille deux cent soixante- 
dix-sept toises quatre pieds huit pouces. Cette 
mesure ne diffère presqu'en rien de notre lieue 
françoise, composée de deux lieues gauloises, et 
dont vingt-cinq font presque le juste équivalent 
d'un degré. 

Le docte Réland , partant de la supposition que 
le mille judaïque n’est point différent du mille 
romain, et comparant le nombre de deux mille 
coudées dans l’un , à celui de cinq raille pieds dans 
l’autre, conclut la coudée à deux pieds et demi. 
Mais , quoiqu’on ne puisse disconvenir que l’éten- 
due de la domination romaine n’ait rendu le mille 
romain presque universel , toutefois il est bien cer- 
tain que la mesure de ce mille ne peut être confon- 
due avec celle qui nous est donnée du mille ju- 
daïque. Et outre que l'évaluation de la coudée qui 
résulterait de l’équivoque est naturellement difficile 
à admettre, excédant la vraisemblance en qualité 
de coudée, une simple comparaison de nombres, 
destituée des rapports essentiels , ne peut se soute- 
nir contre une définition positive, et qui éprouve 
des vérifications. 11 y a un endroit de la Gémare qui 
définit le chemin d’une journée ordinaire à dix par- 
saut (tel est le pluriel de pttrseh). Si la parseh 
équivaloit quatre milles romains , il en résulterait 
quarante milles. Mais les anciens ne vont point jus- 
que-là dans cette estimation : ils s’en tiennent com- 
munément à vingt-cinq milles , ou deux cents sta- 
des, et si Hérodote (liv. v) y emploie deux cent 
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cinquante stndes. il tiiul avoir égard à cc que l’u- 
sage îles stades à di\ au mille est propre à cet histo- 
rien en beaucoup d endroits. Les géographes orien- 
taux conviennent aussi sur ce nombre «le vingt- 
cinq milles pour l'espace d'une journée commune, 
ce que les Maronites «jui ont traduit la Géogra- 
phie d'El-Edrisi dans l’état où nous l'avons, nu 
plutôt son extrait, ont noté dans la Préface «le 
leur traduction. Et quand les Orientaux ont paru 
varier sur le nombre des milles, en marquant quel- 
quefois trente au lieu de vingt-cinq , c’est à rai- 
son de la différence des milles, qu’ils n'ont pas 
toujours employés à la rigueur sur le pied du 
mille arabique , dont les vingt-cinq peuvent équi- 
valoir trente ou trente et un d’une espèce plus 
ordinaire. Par l’évaluation qui est propre à la 
parseh, les dix faisant la compensation de trente 
milles romains, il est évident qu une mesure sen- 
siblement supérieure sort «les bornes de ce dont 
il s’agit. Le P. Lami a objecté à Villalpaudo , sur 
une pareille opinion , que la coudée hébraïque 
égalait deux pieds et demi romains; <|ue la hau- 
teur de l'autel «les parfums étant indi<|uée de deux 
coudées, il auroit fallu que la taille du prêtre qui 
faisoit le service et répandoit l’encens sur c«;t au- 
tel eût été gigantesque. Il est constant que les 
convenances que nous avons remamlrées sur le |«>— 
ad , à l’égard du Temple , u auraient point eu lieu 
avec une mesure de la coudée plus forte d’environ 
un «piart «|ue celle «jui est in donnée. Le pied ro- 
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main s’évaluant mille trois rent six dixièmes de 
ligne du pied de Paris, les deux pieds et demi ren- 
ferment trois cent vingt - six lignes et demi , ou 
vingt-sept pouces deux lignes et demie. On remar- 
quera même, au surplus, que Yillalpando attri- 
buoil encore au pied romain quelque excédant sur 
cette définition. 

Je n'ai observé ci-dessus la convenance fortuite 
qui se rencontroit entre la parseh et notre lieue 
francoise, que pour communiquer à cette parseh 
l'idée de ce qui nous est propre et familier. Mais 
la même convenance entre la parseh et une ancienne 
mesure orientale ne doit pas être également regar- 
dée comme l ellet du hasard. Cette extrême conve- 
nance sera plutêt la vérification d'une seule et 
même mesure. J'ai fait voir, dans le Traité des 
Mesures Itinéraires, que le stade, qui revient à 
un dixième du mille romain, convenoit précisé- 
ment à la mesure des marches de Xénophon, et 
qu'en conséquence de l’évaluation faite par Xéno- 
phon lui-même, du nombre des stades en parasan- 
ges , il paroissoit constant que trente stades répon- 
doient à une parasange. Cette compensation n’a 
même rien que de conforme à la définition précise 
qu Hérodote, Hésvchius, Suidas, ont donnée de 
la parasange. En multipliant par trente la mesure 
de soixante-quinze toises trois pieds quatre pouces, 
à laquelle le stade de dix au mille est défini, on 
aura par ce calcul «leux mille deux cent soixante-six 
toises «juatre pieds. Or, cette évaluation de la pa- 
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rasangc n’est qn’â onze toises de | a parS cL ; de 
manière que deux pieds deux pouces de plus sur 
la définition du stade qui sert à composer la pa- 
rasangc, mellroit le calcul rigidement au pair. Si 
même on veut donner par préférence dans la sup- 
putation qui résulte de la comparaison tpie saint 
Epiphane a faite du mille judaïque ou chemin 
sabbatique avec six stades ordinaires, savoir cinq 
cent soixante-six toises quatre pieds, et qu'on mul- 
tiplie cette valeur par quatre, pour avoir la parseli, 
on rencontrera précisément les deux mille deux' 
cent soixante-six toises quatre pieds, qui sont le 
produit de nos trente stades. Qui ne conclura de 
la que la parseli n’est autre chose que la parasan<*% 
persane, babylonienne, comme on voudra l'appe- 
ler? La parseli ne renferme-t-elle pas en elle-même 
la composition des trente stades, puisque le mille 
judaïque, la quatrième partie de la parseh , es! 
compare par les Juifs à sept stades et demi ? Ajou- 
tons que les noms de parseh et de parasange ont 
assez datlmité pour concourir avec l’identité de 
mesure; et que, comme les termes de para et de 
J> “ rS . e /\. trOUVC,U dans Lucien langage oriental 
c laldaïquc, de même que syriaque, une interpré- 
tation propre et littérale qui ne peut renfermer de 
sens plus convenable à l’égard de la chose même 

c est acquérir indubitablement la signification p ro L 

pre du mot ,1e parasange. La parseli notant point 
mentionnée dans les Livres saints, il y tom 
l.cu de croire que les Juifs ne l’auront adoptée 
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que depuis leur captivité dans le pavs de Babv- 
lone. 

Mais remarquez quel enchaînement de conve- 
'* t nances! La définition de la parasange a son exis- 
tence , indépendamment de ce qui constitue la par- 
) seh ; car cette parasange dépend d’un stade particu- 
lier , lequel se -produit par des moyens tout-à-iait 
étrangers à e* qui parptt concerner ou intéresser la 
parasange meme, comme on peut s’en éclaircir par 
le Traité que j’ai donné des Mesure» La pareeh , 
d’un autre côté, sort d’éléments absolumentdiflc- 
rents, et prend ici son principe de ce que la cou- 
dée égyptienne paroit une mesure de la pitls haute 
antiquité , et dont il semble vraisemblable que le 
peuple hébreu ait adopté l'usage. Sur ces pré- 
somptions ( car jusque-là il n’y a , ce semble , rien 
de plus ) , l’application de cette coudée à la par- 
seli trouve une vérification, plus précise qu’on ne 
pourrait oser l’espérer , dans ce qui se doit con- 
clure de la mesure que saint Epipkauc donne de 
la quatrième partie de la parseh. Toutes ces voies 
différentes , dont aucune n’a de vue -sur l’autre , 
conduisent néanmoins aux mêmes conséquences, se 
réunissent dans des points communs. On ne -pour- 
rait se procurer plus d’accord par des moyens con- 
certés. Qu’en doit-il résulter? Une garantie mu- 
tuelle, si l’on peut employer Cette expression, de 
toutes les parties et circonstances qui entrent dans 
la combinaison. 

La connoissance positive de la coudée hébraïque 

19 


TOME X, 



est un des principaux Avantages d’une pareille dis- 
cussion. U est bien vrai que le P. Lami , ainsi que 
quelques autres savants, avoit déjà proposé la me- 
sure du dérah polir cettfe coudée , mais sans en dé- 
montrer positivement la propriété, ou la vérifier 
par des applications de la nature de celles qui vien- 
nent-d’êtrc produites. Il semble même que la préci- 
sion de cette mMure ait on quelque manière échappé 
au P. Lami , puisque, nonobstant su conjecture sur 
le dérah , il eonclut la coudée hébraïque à vingt 
pouces ( liv. I , cb. 9 , sect. 1 ) s Nos , dit-il, cubi- 
turn Hcbrceum facimus viginti pollicum. 

La condée hébraïque étoit composée de six pal- 
mes mineurs , et ce palme est appelé en hébreu 
tophach (teth , phe , hheth). La version des Sep- 
tante a rendu ce mot par celui de miïaiçà, qui est 
propre au palme dont il s’agit, et que les défini- 
tions données par Ucsychius et par Julius Pollux 
fixent à quatre doigts. Par conséquent la coudée 
contenoit vingt-quatre doigts ; et c’est en ettét le 
nombre de divisions que porte la coudée égyptienne 
ou dérah ,'srtr la colon A c de Mi /lias , qui est le nilo- 
mètre prés de Fost.it ou du Vieux- Caire. Abul- 
feda est-cité par Kirclier , pour dire que la coudée 
légale des Juifs , la même que l’égyptienne , con- 
tient vingt-quatre doigts. Dans Diodore de Sicile 
(liv. I), lorsqu’il-pnrle du nilomètre qui existoit 
à Memphis , et qu’il appelle ««Jwkottoç , on trouve 
nïention, non-sculcment / des coudées qui en fiù- 
soient la division', mais encore des doigts, iarrïiov; , 
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<|ui é toi eut Je subdivision par rapport à la cou- 
dée. \ , 

— En conséquence de la mesure qui est propre à 
celtecmnlée , le topliach ou pallie revient à trois 
pouces cinq lignes de notre pied ; et j’observe que 
celte mesure particulière a l’avantage 4e paroi tre 
prise dans la nature Car , étant censée relative à la 
largeur qu’ont les qyâttc doigts d’thie main fer- 
mée , comme Pollux s'en explique , l’étude des 
proportions entre les parties du corps peut /aire 
voir quo^nette mesure conviendra à une statue 
d’environ cinq pieds huit pouces françois j et cette 
hauteur do stature, qui fait le juste équivalent de 
six pied* grées , passe plutôt la taille commune des 
hommes quelle ne s’y confond. Mais si le pahfie , 
qui'/qt k*_ sixième partie de la coudée hébraïque , 
prend cétte|tonvenance avec une belle et haute 6 ta- ' 
turc , et qu’ou ne Sauroit passer sensiblement sans 
dontaer dans le gigantesque , il s’ensuivra que la 
mesure de cette coudée jic peut, en tant que cou- 
dée , participer à la même convenance^ Le P. Lami , 
en fixant la coudée hébraïque à vingt pouces , en a 
conclu la hauteur des. patriarches à quatre-viDgts 
pouces, ou six pieds huit pouces , ce qui est con- 
forme en proportion à ce principe de Vitruve : Pes 
ahitiirhnis corporis se.vtœ , cubitus quartœ. Sur 
cette proportion, la mesure prise du dérah produi- 
roit sept pieds moins deux pouces. Si une telle hau- 
teur dé taillé devient admissible, au moyen d’une 
distinction particulière entre la race des premiers 
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hommes et l’état actuel de In nature, toujours est- 
v 7* rtÇbfe constant que la mesure de la coudée en 
i question cxéétlc les bornes que les hommes Vint re- 
connues, vftpuisjqng-temps dans kur Stature or- 
dinaire, lk mainere que , relativement à la hauteur 
de hutaillp- à laquelle 1.^ mesure du palme paroi t ■ 
s’assortir en particulier , ou cinq pieds et environ 
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huit ])ouc€s T la coudâ^ippipprlionneHc n’irait qu’à 
envirrmwh\-scpt pouces. Or, les rabbins paraissent 
persuadés que l’on distinguait la coudée commune 
de la coudée légale et sacrée, «Jont l’étalon ctoit 
déposq-dans le sanctuaire ; et ccttq coudée com- 
mune di(Iéroit de l’autre par la suppression d’un 
jtopjiuch. Ainsi , se réduisant à cinq /fpA«diw*-(plu- 
rirS de tophach) ou à vingt doigts,' et perdant la 
valeur de trois pouces cinq lignes, sa lu ligueur' re- 
^£i>oit à dix -sept pouces et une ligite. .^dpi'l 
• .• ,<**■ Lamj ait combattu la traditioippidftque 

{ • ip» cette couâéfc commune , toutefois Ta grande anati 

de proportion qui s’y rcuçpgtLrc lui peut sci^ir , 
d’appui. Le témoignage àfc rabbins trouve même 
une confirmation positive dans la comparaison 
que Josùplie a faite de 1 ht cOuclée d’usage, chez 
les Juifs avec la coudée nttique. Car, cette cou-i 
dée se déduisant de la proportion qui lui esppatu- 
rcllc avec le pied grec , lequeKse compare** mille 
trois cent soixante parties ou dixièmes désigne du ■- 
pied de Paris, revient à deux mille. quarante des 
mêm^pirtics , ou deux cent quatre hjj^tis^ qui 
font diirvscpt pouces. Rappelons-nous, au surplus, 
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ce qui a été fii -dessus rapporté d’Ézéchiel , en trai- 
tant de la 'mesure du Temple, lorsqu’il prescrit 
aux Juifs de Babylone d’employer, dans la réédifi- 
cation du Temple, une coudée plus forte d’un tra- 
vers de main que l’ordinaire. Ce travers de main 
n’étant autre chose que le' palme mineur, ou to- 
phach , n’est-ce pas là cette distinction formelle 
dé plus ou de moins entre deux coudées, dont la 
plus foible mesure parolt même prévaloir par l’u- 
sage ? Mais , en tombent d’accord que la coudée 
inférieure étoit admise durant îe^seeond T emple , oü 
pourvoit par délicatesse ^et pour ue porter aucune 
atteinte au précepte diyiny qui ne souffre qu’un 
seul poids, qiûmc seule miesurè, vouloir rejeter la 
coudée en question pOurle* temps qui ont précédé 
la captivité : (en quoi ioulifnis on ne-seroit point 
autorisé absolument pàH l(‘ silenoede^rÉcriture , 
puisque , dans le Deutéronome ( <tfq>, 3 , ) , la ç ‘ 

mesure du lit d’Og , roi de Basan , est donnée en y 
coudées prises de la proportion naturelle detUomme, 
in cubitcf^in , ou , selon la Vulgate, ad mensuram 
(ulnti ArUfrjnmnus. Bien qu'un ( «oeibrec infini de 
nteau^ee , 'qui enchérissent sur leurs principes Sa/- 
turels, par exemple, tout ce que nous appelons 
pied , sans entrer dans un plus grand détail , auto- 
rise suffisamment la. dénomination de coudée d«ns 
une mesure aussi forte que celle qui paraît propre 
à la coudée égyptienne et hébraïque; toutefois., la 
considération de ces principes devient souvent es- 
sentielle dans la discussion des mesures , et il ne 
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faut point la perdre de vue. C’est à' elle que ‘j’ai 
dû la découverte du pied naturel , dont la mesure 
et l’emploi ont trouvé leur discussion dans le Traité 
des Mesures Itinéraires que j’ai donné. 

Nous avons donc dans cet écrit une analyse des 
mesures hébraïques qui , bien qu’indépendante de 
toute application particulière, se concilie néan- 
moins à la mesure d’enceinte de Jérusalem et de 
l’étendue du Temple * selon que cette mesure se 
déduit des diverses indications de l’antiquité con- 
férées avec le local même. Il parolt une telle liai- 
son entre ces différents objetsici réunis, qu’ils sem- 
blent dépendants les uns des autres , et se prêter', 
sur ce qui les regarde , qne mutuelle confirmation. 

X— S - ' • 


' DISCUSSION DE LA COUDEE ARABIQUE. 


J’ai pris engagement , au sujet d’un article qui 
intéresse la mesure du Temple , d'entrer en dis- 
cussion sur la coudée arabique , à la suite dos me- 
sures hébraïques. 

Cette coudée , deraga ou derah , est de trois 
sortes , l’ancienne , la commune et la noire. La pre- 
mière, qui tire sa dénomination de ce-qn’on prétend 
qu’elle existoit du temps des Persans, est composée 
de trente-deux doigts ; la seconde de vingt-quatre , 
selon la définition plus ordinaire et naturelle ; la 
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troisième tient le milieu, et est estimée vingt-sept 
doigts. On distingue la première par l’addition de 
deux palmés aux six palmes, qui sont l’élément de 
la seconde, et qui. lui ont été communs avec la 
coudée égyptienne et hébraïque. Ces définitions se 
tirent ainsi de l'extrait d’un arpenteur oriental , dont 
on est redevable à Golius, dans les notes dont il a 
illustré les éléments d’astronomie de l’Alfergane. 
(Voy. pag. 74.) 

De ces trois coudées, celle «à laquelle il semble 
quon doive avoir plus d’égard, surtout par rapport 
à l’usage et à une plus gçtnde convenance avec ce 
qui est dp F«»pèce dg tol»dée en général , est la com- 
mune. Et ce aquî' devient essentiel pour parvenir à 
en fixer la mesure, je dis que celle qui se déduit 
de l’analyse de la mesure de la terre , faite par or- 
dre du calife Almamoun , dans lfes plaines de Sin- 
jar, en Mésopotamie , Se peut se rapporter mieux 
qu a la coudée qualifiée de commune ou ordinaire. 
Selon h) narration d’Abul-feda sur la mesure d’ Al- 
mamoun , le degré terrestre le méridien fut 
évalué cinquante-six milles arabiques et deux tiers ; 
et l'Alfergane ( ch. 8 ) dit que le mille en cette me- 
sure étoit composé de quatre mille coudées. En 
prenant le degré à cinquante-sept mille toises de 
compte rond (par 1a raison dont nous avons cru 
devoir le faire en parlant de la mesure du Tem- 
ple ) , le mille arabique revient à mille six au plus 
près. Les mille toises font la coudée de dix-huit 
pouces; et si l’on vcut'ïtvoir égard à l’excédant de 
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six toises , il en résultera une ligne et à peu près 
trois dixièmes de ligue par-delà. 

Le docte Golius a cru qu’il étoit question de la 
coudée noire dans la mesure dAJmamoun , sur ce 
que l'Alfergane s’est servi du terme de coudée 
royale , pour designer celle qu'u.a pensé ét£e pro- 
pre à cette mesure. Il faut convenir d’ailleurs que 
l’opinion veut que cette coudée doive son ètablisse- 
t ment à Aliriamoun , et qu elle fui ainsi appelée , 
pour avoir été prise sur le travers de main ou palmé 
naturel -d'un esclave éthiopien au service de ce 
prince . et qui s’étoi&Jviuivé fournir plus d étendue 
qu’aucun-joUre, .Mhiis v'outrq, qpc l'arpenteur cité 
par Gqljus 'applique l’usage Mua coudée poire à la 
mesure des étoilés de prix dans liagdad, la propor- 
tion établie entre les ddiérentes éonjlées arabiques , 
est d’un grand inconvénient pour l’application de 
la coudée noirf 'i la mestlye de la terre sous Alma- 
moun. Remarque/. , l'\ ^uc la coudée uoire , avec 
l’avantage de trois doigts sur la coudée commune, 
n’auroit point toutefois d excédant trop marqué sur 
la portée ordinairèy'si son évaluation n alloit qu’à 
dix-huit pouces; 2”. Qué-fr» coudée commune , qui 
seroit à deux pouces au-dessous , pourrait consé- 
quemment paraître foikle , puisque' nous' voyons 
que la coudée d’usage chez les Juifs , nialgré son in- 
fériorité à l’égard de lp coudée légale, s’évalue au 
moins dix-sept pouces ;.3“. Que bveoudée ancienne , 
qui est appelée hashémidc, ne monterait par pro- 
portion qu’à vingt et unqjBticeipt quelques lignes , 
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quoiqu’il y ait des raisons pour la 

Car, solorf-lè Marufide, la hauteur die h 
de Sainte-Sophie , qui , du pavê^Ût dôme , est de 
soixante-iB&hiiit coudées hashémidefl , s’altalue par 
Évagrius à cent quatçe-vingts pieds gréferî-jet par 
une suite de la proportion qui est entre lé pijed grec 
et le nôtre , la coudée-etont il s’agit montera à vingt- 
iix pouces -et près de deux lign«^r-.Ge n’est pas 
même qs«eit,-si l’on s’en rapporte Au^no<^ide de la 
coudée haabe'micnnr du Marufide, qu Edward Ber-%J 
nard dit êlX^ÿnarqué sur un manuscrit de la biblio- 
thèque d’OxCyd , et qu’il évalue vingt-hui^pouces 
neuf lignes du pied anglois , ce qui égale à peu de 
chose près vingt-sept pouces du pied de Paris. Les 
mesures données par le Marufide de la longueur et 
largeur de Sainte-Sophie , savoir : cent une cou- 
dées d’une parfit quatre-vingt-treize et demie de 
l’autre, feront la coudée plus forte, si on les com- 
pare ^aus dimensions de Grelot, quarante -deux 
tûises et trente-huit. La comparaison n’étant point 
en parfaite analogie , il résultera de la longueur 
près de- trente, pouces dans la cpudée,et de la 

bonne 


largeur, vingt-neuf pouces 
mesure. g, 

Je sens bien que l’on ) 
de prétendre que l’évaluatio 
dée ancienne ou hashémide ait 
proportion sur les autres co 
monter la commune à vingt pouces trois lignes, en 
se conformant à letaloli même de la coudée hashé- 
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raide, puipfW la comparaison apparente entre ces 
coudées est comme de quatre- à trois. Mais un tel 
raisonnement ne suffisant pas pour supprimer et 
rendre nblle'' l'analyse de coudée, résultante de 
la mesure positive du degré terrestre sous Alma- 
moun , quand même cette mesure ne serait pas 
jugée de la plus grande précision , il sera toujours 
naturel de présumer qu’il n’y a point de proportion 
entre les dillul'B»to fi ooudées.arabi(jues.^ui s'oit plus 
$ propre à'rsâror à cette analyse de coudé»', que la 
coudée commune. Et la coudée noire” y sera d’au- 
tant moins convenable , qu’en conséquence de la 
mesure hashéroide, elle devoit monter h vingt-deux 
pouces et neuf lignes. 

Thévenot , dont l’exactitude et l’habileté au-des- 
sus du commun des voyageurs sonj assez connues , 
ayant remarqué dans une géograplûe écrite en per- 
san , que le doigt , la quatrième partie du palme , 
la vingt-quatrième de la coudée , étoit défini à six 
grains d’orge mip à côté l’un de l’autre ( définition 
qui est en ellet universelle chez tous les auteurs 
orientaux ) , dit avoir trouvé que la mesure des six 
grains d’érg» multipliée huit fois , revenoit à six 
pouces de notr» pjccl ; d’où il conclut que la cou- 
dée composée deï cen,t -quarante-quatre grains doit 
valoir un pied ei^ demi; (Voyez liv. II du second 
Voyage , ch. 7-0 Or, n’est-ce pas là ce qui résulte , 
non-seuletoent de la mesure du degré terrestre par 
ordre d’Almamoun, mais encore de l’application 
spéciale que nous faisons de la coudée commune à 
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cette-mesure ? Je remarque que ia coudée noire , par 
proportion avec la mesure analysée de la commune , 
sera d^ vingt pouces et quatre à cinq lignes par- 
delà, ce qui , pour le dire en passant , prend beau- 
coup de convenançtr .Tvec la coudée égyptienne et 
hébraïque. Or, cette coudée noire n'uyitnt excédé la 
commune , que parce .que le travefs de main de l’E- 
thiopicn , ou le palme qu’on prenait pour étalon , 
surpassoit la mesure plus ordinaire , non parce qu’il 
fut question de déroger à la définition de la coudée 
sur le pied de six palmes n’est-ce pas en efiet 
charger très-sensiblement la proportion naturelle 
que d’aller à vingt pouces et près de demi , tandis 
que les six palmes grecs , quoique proportionnés à 
une stature d’homme de cinq pieds -diuit pouces , 
comme il a été remarqué précédemment , ne s’éva- 
luent que dix-sept pouces-? Si ces-couyenances 
.et probabilités ne s’étendent point à ^comparaison 
qui est faite de la toudée ancienne ou hashérnide 
avec les autres coudées , disons que cette ewrfiparai- 
son n’est vraisemblablement que numéraire à. -d'é- 
gard dés palmes et des doigts, sans être propor- 
tionnelle quant à la longueur ellectivc. Ne voit-on 
pas une pareille Uîvorsité ehtre des mesures de 
pieds, bien qu’ils solcn^ egalement de douze pou- 
ces ? Et pour trouver ufl exemple dans notre sujet 
même , quoique la coudée noire excédât la com- 
mune de la valeur de trois, doigts des vingt-quatre 
de cette commune , avoit-on pris plus de six palmes 
pour la composer T~' ~' 1 i 
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Cette discussion de la coudée arabique , jffwi ne 
regarde qu’un point particulier dans ce qui a fait 
l’objet de notre Dissertation , in’n néaninoins/tccopé 
d'autant plus volontiers, que je n’ai., point jconnu 
que ce qui e«i résulte eut étoilé veloppé jusqu’à 
présent. { 1 *. 
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MÉMOIRE SUR TUNIS. 


QUESTIONS. 


SOLUTIONS. 


I". 

Les beys qui gou- 
vernent Tunis sont- 
ils Turcs ou Arabes? 
A quelle époque pré- 
cisément se sont-ils 
emparés de l'autorité 
que les deys «voient 
auparavant ? 


i". 

i 

Ii. y a à peu près cent cin- 
quante ans que les beys de 
Tunis ont .enlevé l’autorité aux 
deys, mais ils n’ont pas gardé 
sans révolutions la puissance 
qu’ils a voient usurpée. Le parti 
des deys l’emporta sur eux à 
plusieurs reprises, et ne fut en- 
tièrement abattu qu’en 1 684 , 
par la fuite du dey Mahmed- 
Icheleby , dépossédé par Mali- 
med et Aly-Bey, son frère. 


? 
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QUESTIONS. 

- s’ *•- 

V,' ^ 

i % 

I 

. ,> > * 
v 4 


* i 3 octobre 1689. 

** 


13 juillet 1G95. 


SOLUTIONS. 

Une monarchie héréditaire s’é- 
tablit alors, et Mahmed-Bey, 
auteur de la révolution , en fut 
la première tige. Ce nouvel 
ordre de choses fut aussitôt 
interrompu qu’établi : le dey 
d’Alger, ayant à se plaindre 
des Tunisiens, vint expliquer 
ses prétentions à la tête de son 
armée, mit le siège devant Tu- 
nis, s’en empara par la fuite 
du bey , et fit reconnoitre à sa 
place Ahmed-ben-Chouques. 
Mahmed-Bey, ayant réussi à 
mettre dans son parti les Ara- 
bes des frontières , s’avança 
contre Ahmed-ben-Chouques , 
lui livra bataille , la gagna , et 
vint mettre le siège devant 
Tunis. Son compétiteur s’é- 
tant retiré à Alger après l’issue 
de la bataille, Mahmed-Bey 
parvint sans peine à s’emparer 
de la capitale ; il y établit de 
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QUESTIONS. 


1Ëm?T 


ï.'* 




10 juin 1702. 


m 


x '%& > 


TOME X. 


.. m> 



SOLUTIONS. 

nouveau son autorité, et la 
conserva jusqu’à la mort, lia— 
madan-lîey, son frère, lui suc- 
céda : la bonté de son carac- 
tère annonça aux Tunisiens un 
règne tranquille : elle ne les 
trompa pas, mais elle causa 
sa perte. 96 n neveu Mourat, 
fils d’Aly-^fiey , impatient de 
jouir du trône auquel il étoit 
appelé, profita de l’indolence 
de son oncle, se révolta, le fit 
prisonnier, et le lit mourir. 
Le règne de Mourat, trop long 
pour le bonheur du peuple, 
fut signalé par des cruautés 
excessives. Le Turc Ibrahim- 
Cherif en arrêta heureusement 
le cours, en l'assassinant. La 
branche de Mahmed-Bey se 
trouvant éteinte par ce meur- 
tre , Ibrahim pouvoit sans 
peine se faire reconnoitre bey 
par le divan et par la milice. 

20 

t:- 


- • au. 
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10 janvier 1 706. 


SOLUTIONS. 

I>:>ns Ja suite, ayant été fait 
prisonnier dans une bataille 
qu’il perdit contre les Algé- 
riens , l’armée élut, pour le 
remplacer, Hassan-ben-Aly , 
petit-fils d’un renégat grec. 
Une nouvelle dynastie com- 
mença avec lui, et elle s’est 
soutenue jusqu'à ce jour sans 
interruption. Le nouveau bey 
sentit bien qu’il ne seroit pas 
sûr de son pouvoir tant qu’I- 
brahim seroit vivant. Cette 
considération le porta à tenter 
divers moyens pour l’attirer 
auprès de lui. Il y réussit en 
publiant qu’il n etoit que dé- 
positaire de l’autorité d’Ibra- 
him, et qu’il n’attendoit que 
sa présence pour abdiquer. 
Ibrahim , trompé par cette 
soumission apparente, se ren- 
dit à Porto-Farina, où on lui 
trancha la tête. 
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QUESTIONS. 


SOLUTIONS. 

Hassan-ben-Aly régnoit pai- 
siblement; il ne manquoit à 
son bonheur que de se voir 
un héritier; mais ne pouvant 
avoir d’enfant d’aucune des 
femmes qu’il avoit prises , il 
se décida à désigner pour son 
successeur Aly-Bey, son neveu, 
qui commandoit les camps. 
Plusieurs années se passèrent 
ainsi , lorsqu’il se trouva, dans 
une prise faite par les corsai- 
res de la régence, une femme 
génoise qui fut mise dans le 
harem d’Hassan-ben-Aly . Cette 
femme, qui lui plut, devint 
enceinte; lorsque sa grossesse 
fut constatée , il assembla son 
divan , et lui demanda si , en 
cas que cette femme qu’il avoit 
en vain sollicitée de se faire 
turque vint à lui donner un 
prince, il pouvoit être re- 
connu , et lui succéder : le di- 
' 20 . 
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SOLUTIONS. 

van opina que cela ne pou- 
voit être, à moins que l’esclave 
chrétienne n’embrassàt la loi 
de Mahomet. Hassan-ben-Aly 
fit de nouvelles instances au- 
près de son odalisque, qui se 
décida enfin à se renier. Elle 
accoucha d’un prince , qui fut 
nommé Mahmed-Bey, et en 
eut ensuite deux autres, Mah- 
moud et Aly-liey. Hassan-ben- 
Aly, se voyant trois héritiers , 
fit connoître à son neveu Aly- 
Bey, que , le ciel ayant changé 
l’ordre des choses, il ne pou- 
voit plus lui laisser le trône 
après lui; mais que, voulant 
lui donner une preuve con- 
stante de son amitié , il alloit 
acheter pour lui la place de 
pacha que la Porte nommoit 
encore à Tunis. Le jeune bey 
se soumit à la volonté de son 
oncle , accepta la place pro- 
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QUESTIONS. 


SOLUTIONS. 

mise, et prit le titre «l’Alv- 
Pacha. Son ambition parut sa- 
tisfaite; mais il airectoit un 
contentement qu’il n’éprou- 
voit pas , pour couvrir les 
grands desseins qu’il avoit con- 
çus : il souffroit impatiem- 
ment de voir passer le scep- 
tre en d’autres mains que les 
siennes ; et , pour s’épargner 
cette honte, il s’enfuit de Tu- 
nis h la montagne des Ossele- 
tis, se mit à la tête d’un parti 
qu’il s’étoit fait secrètement, 
et vint attaquer son oncle , 
Hassan -ben- Aly. Le succès ne 
répondit pas à son attente. 11 
fut défait , et, se voyant obligé 
de quitter son asile , il se ré- 
fugia à Alger ; pendant son 
exil il intrigua, et, à force de 
promesses , il engagea les Al- 
gériens à lui donner des se- 
cours. Ils s’y décidèrent, mar- 
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QUESTIONS. 

1735. 


SOLUTIONS. 

chèrent à Tunis, et, après une 
vietoire complète, ils obligè- 
rent Hassan-ben-Aly à quitter 
sa capitale , et à se réfugier au 
Kairouan. A la suite de la 
guerre civile , qui amena la fa- 
mine, ce prince fugitif quitta 
le Kairouan pour alleràSousse. 

Un capitaine françois, de 
la Ciotat, nommé Bareilbier, 
qui lui étoit attaché depuis 
long -temps, lui donna des 
preuves de son dévouement, 
en allant continuellement lui 
chercher des blés et des vivres : 
le prince lui en faisoit ses 
obligations, qu’il devoit rem- 
plir en cas que la fortune le 
remît sur le troue. Mais elle 
lui devint de plus en plus 
contraire; et, privé de toute 
ressource , il se décida à en- 
voyer ses enfants à Alger , qui 
semble être le refuge de tous 
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SOLUTIONS. 

les princes fugitifs de Tunis, 
espérant pouvoir les y rejoin- 
dre : mais lorsqu’il s’y dispo- 
soit, Younnes-Bey, fils aîné 
d’Aly-Pacha, le surprit dans 
sa fuite, et lui trancha lui- 
même la tête. Aly-Pacha , dé- 
fait de son plus dangereux 
ennemi, paroissoit devoir jouir 
d’un sort paisible; mais sa 
tranquillité fut troublée par 
la division qui se mit entre 
ses enfans. Mahmed-Bey , l’un 
deux, et pour lequel il avoit 
de la prédilection , forma le 
projet d’enlever à Younnes- 
Bey, son aîné, le trône qui lui 
étoit dévolu. 11 tâcha en con- 
séquence d’indisposer son père 
contre son frère , et y réussit. 
Aly-Pacha, séduit par ses rai- 
sons, voulut le faire arrêter; 
\ ouïmes l’apprit, se révolta, 
et s’empara du château de la 
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QUESTIONS. 


SOLUTIONS. 

Gaspe et de la ville de Tunis : 
il y fut forcé par Aly-Paeha 
et obligé de se réfugier à Al- 
ger. Malimed-Bey , débarrassé 
d’un concurrent dangereux, 
songea aussi à se défaire de 
son cadet, et il lui fit donner 
du poison. 11 se fit reconnoître 
héritier présomptif, et pa- 
roissoit devoir jouir un jour du 
sort que ses crimes lui avoient 
préparé , lorsque les choses 
changèrent de face. La ville 
d'Alger éprouva une de ces 
révolutions si fréquentes dans 
les gouvernements militaires; 
un nouveau dey fut nommé , 
et le choix de la milice tomba 
sur le Turc Ali-Tchaouy. Il 
avoit été précédemment eu 
ambassade à Tunis, et y avoit 
reçu un affront de ce même 
Yourmes-Bey, qui se voyoit 
réduit à implorer sa protec- 
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SOLUTIONS. 

tion. Loin d’avoir égard à ses 
prières , il prit , pour se ven- 
ger , le parti des enfants d’Has- 
san-ben-Aly , en leur donnant 
des troupes , commandées par 
le bey de Constantine , pour 
le replacer sur le trône. 

Le succès couronna leur en- 
treprise ; ils saccagèrent la 
ville de Tunis, et firent pri- 
sonnier Aly-Pacha, qui fut 
immédiatement étranglé. Mah- 
med-Bey , fils aîné d’Hassan- 
ben-Aly , fut mis sur le trône. 
Ce bon prince ne régna que 
deux ans et demi , et laissa 
deux enfants en bas âge. Mah- 
moud et Ismaïl-Bey. 

Aly-Bey , son frère , lui suc- 
céda avec promesse , dit-on , 
de remettre le trône aux en- 
fants de sou frère, lorsque l’aîné 
seroit en état de l’occuper. 
Le désir de le perpétuer dans 
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26 mai 1782. 


SOLUTIONS. 

sa propre race l’empêcha de la 
tenir, il chercha peu à peu à 
éloigner ses neveux du gou- 
vernement et à y élever son 
iils. Il montra le jeune Ha- 
moud au peuple , lui donna le 
commandement des camps, et 
enfin sollicita pour lui, à la Por- 
te, le titre de pacha : il assura 
par-là le suffrage du peuple à 
son Iils, et, à force d’égards, il 
se rendit si bien maître de l’es- 
pritde ses neveux, qu’à sa mort, 
arrivée en 1 782 , ils se désistè- 
rent eux -mêmes de leurs pré- 
tentions, et lurent les premiers 
à saluer Hamoud-Pacha , leur 
cousin , unique bey de Tunis. 

Depuis cette époque , letat 
n’a été troublé par aucune ré- 
volution, et ceux qui pour- 
roieut en exciter paraissent 
trop bien unis au bey pour 
leur en supposer l’envie. 
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SOLUTIONS. 

Le souvenir des malheurs 
passés , le spectacle des trou- 
bles d’Alger, ont trop appris 
aux Tunisiens à quel point il 
faut se méfier de l’esprit in- 
quiet et remuant des Turcs, 
pour les admettre dans le 
gouvernement. Aussi les beys 
ont- ils peu à peu cherché à 
abolir l’autorité que les T urcs 
avoient usurpée : ils se sont 
attachés à les éloigner des pla- 
ces importantes de l’adminis- 
tration réservées aux indigènes 
et aux Géorgiens , et à ne leur 
laisser absolument que celles 
qui n’ont plus qu’une ombre 
d’autorité. Ainsi donc , quoi- 
que la famille régnante soit 
regardée comme turque puis- 
que Hassan-ben-Aly descend 
d’un renégat grec, le gouver- 
nement doit être considéré 
comme maure. 
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IK, XVII*., 
XVIII*. 

ii*. 

Quelles sont les 
nations de I Europe 
auxquelles Tunis a 
accordé des capitula- 
tions? A quelle épo- 
que et à quelles con- 
ditions ont-elles été 
accordées? Existent- 
elles encore? 

XVII*. 

Quelles sont les 
nations qui ont des 
consuls à Tunis? Y 
a-t-il des nations qui 
permettent à leurs 
consuls de faire le 
commerce? 

xvm*. 

Combien y a-t-il 
de maisons étrangè- 
res établies à Tunis 
pour leur commerce, 
et de quelle nation 
ces maisons sont-el- 
les ? Sont-elles toutes 
dans la capitale ? 

Nota On a réuni 
ces questions , ainsi 


PIÈCES 

SOLUTIONS. 

II«. , XVII' , XVIII- 

La France, l’Angleterre, la 
Hollande, la Suède, le Dane- 
marck et l’Espagne , sont les 
nations européennes auxquel- 
les Tunis a accordé îles trai- 
tés ; on peut même compren- 
dre dans ce nombre Venise , 
malgréla guerre actuelle qu'elle 
a avec cette régence , et l’Em- 
pereur, dont le pavillon n'a 
été abattu qu’en raison de sa 
rupture avec la Porte. Les Ra- 
gusois , comme tributaires du 
Grand-Seigneur, ont aussi leur 
traité, mais sans pavillon et 
sans commerce , et seulement 
pour la franchise de leurs na- 
vigations. 

Les capitulations de la Fran- 
ce avec Tunis sont les plus an- 
ciennes; elles datent de 1685, 
quoiqu’il y en ait d’antéeé- 
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SOLUTIONS. 

que quelques autres 
suivantes , à cause 
du rapprochement 
qu'elles ont entre 
elles. 

(lentes et qui n'existent plus , 
et qui ne sont pas rappelées 
dans ce traité. Celui de l'An- 
gleterre a été fait cinq ou six 
mois après, et celui de la Hol- 
lande peu d’années ensuite. 
La paix des autres nations 
nommées ci-dessus n’a pas une 
époque plus reculée que celle 
de quarante à cinquante ans. 
Eu donnant ici un résumé des 
capitulations de la France , on 
peut juger de celles des autres 
nations , puisque c’est sur ces 
capitulations qu’on a à peu 
près calqué les leurs. Par un 
article des traités, et relative- 
ment à ce qui se pratique à la 
Porte envers les ambassadeurs, 
le consul de France à Tunis a 
le pas sur les autres consuls. 
Sa Majesté lui accorde le titre 
de consul général et de chargé 
des affaires, parce que, d’un 
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coté, il est dans le cas d’ad- 
ministrer la justice aux mai- 
sons établies sur l’Echelle et 
aux navigateurs qui y abor- 
dent; et que, d’un autre, il 
traite des intérêts des deux 
puissances. Tous les consuls 
ont le droit de faire le com- 
merce , à l’exception de celui 
de France , auquel cela est dé- 
fendu , sous peine de destitu- 
tion : cette sage défense est 
fondée sur ce qu’il pourroit se 
trouver juge et partie en même 
temps , et de plus un concur- 
rent trop puissant pour les 
marchands, puisque la consi- 
dération attachée à sa place 
lui feroit aisément obtenir la 
préférence dans les allaires. 

Les autres nations n’ayant 
aucun négociant établi sur 
l’Échelle , par une consé- 
quence contraire, permettent 
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En 1787. 


III*. 

A combien fait-on 
monter la population 
de l'Empire? Sont-ce 
les Maures ou les Ara- 
bes qui sont les plus 
nombreux ? Paient- 
ils l'impôt par tribu 
ou pur individu ? V 
a-t-il quelque propor- 
tion dans les imposi- 
tions t Y a-t-il des 
Arabes fixé# dans la 
ville? 


SOLUTIONS. 

à leurs consuls de faire le 
commerce. 

1 1 y a huit maisons de com- 
merce établies à Tunis, toutes 
françoises , et fixées dans la 
capitale. 

1U-. 

On faisoit monter â quatre 
ou cinq millions d’âmes la po- 
pulation de l’empire avant la 
peste ; mais on peut dire quelle 
en a enlevé environ un hui- 
tième : le nombre des Arabes 
surpasse celui des Maures. 

Il est des impôts qui se 
paient par tribus et d’autres 
par individus : il n’y a absolu- 
ment aucune règle pour met- 
tre quelque proportion dans 
les impôts , et rien en général 
ne dépend plus de l’arbitraire. 
Il v a des Arabes fixés dans la 
ville , mais ce ne sont pas les 
citadins les plus nombreux. 
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PIÈCES 

SOLUTIONS. 

IV». 



Y a-t-il dan» le 
cœur du royaume , 
ou sur les frontières, 
beaucoup de tribus 
qui se refusent aux 
impositions 7 Sont-ce 
les Maures ou les 
Arabes qui sont les 
plus indociles? Quels 
sont les plus riches , 
des Maures ou des 
Arabes ? Les hordes 
errantes afferment- 
elles quelquefois les 
terres des habitants 
des villes , pour le» 
cultiver ou pour y 
faire paître leurs trou- 
peaux ? En quoi cou- 
sis tentées troupeaux? 


11 y a quelques tribus sur les 
frontières qui se refusent par- 
fois aux impositions , mais les 
camps qu’on envoie pour les 
prélever les contraignent bien- 
tôt à payer. Ce sont en général 
les Arabes qui sont les plus 
indociles. Il est à présumer 
que les Maures sont plus ri- 
ches , en ce qu’ils se livrent en 
môme temps à l’agriculture, 
au commerce, aux manufac- 
tures et aux emplois, tandis 
que les premiers se bornent il 
l’agriculture ; les hordes er- 
rantes afferment souvent des 
terres des habitants des villes , 
soit pour les cultiver, soit pour 
y faire paître leurs troupeaux 
qui consistent en gros et en 
menu bétail , en chameaux , 
qui leur servent pour le trans- 
port , dont ils filent le poil , 
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v«. 

Y a-t-il beaucoup 
de proprietaires de 
terres? Ces proprie- 
taires sont - ils tous 
clans les villes , ou 
y en a-t-il encore 
dans des maisons iso- 
lées ou dans des vil- 
lages ? Ces derniers 
ne sont-ils pas expo- 
sés aux brigandages 
des hordes errantes? 


TOME x. 


SOLUTIONS. 

et dont le lait leur sert de 
nourriture : ils se nourrissent 
souvent de l’animal lui-même. 

Les beaux chevaux sont de- 
venus très -rares; les Arabes 
s’étant dégoûtés d’en élever , 
fatigués de voir le gouverne- 
ment ou ses employés leur 
enlever à vil prix le moindre 
cheval passable. 

V-. 

Quoique le bey possède 
beaucoup de terres, quoiqu’il 
y en ait beaucoup dont les 
revenus appartiennent à la 
Mecque , il ne laisse cependant 
pas d’y avoir quantité de pro- 
priétaires; ils sont dans les 
villes , dans les villages , et 
même dans des habitations 
isolées , et dans cette position , 
peu exposés aux brigandages 
des hordes errantes. 

21 ’ 
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VK 

A combien peut 
s'élever le revenu de 
l'État î Quels sont 
les objets qui le for- 
ment? Les dépenses 
ordinaires le consom- 
ment-elles en entier, 
ou peut-on en met- 
tre une partie en ré- 
serve? Croit-on que 
le bey ait un trésor , 
et un trésor considé- 
rable? 


SOLUTIONS. 


vie 

Autant qu’il est possible d’é- 
valuer les finances d’un Etat, 
dont la plupart des revenus 
sont annuellement aux en- 
chères , et dont une gran- 
de partie consiste en vexa- 
tions , on peut faire monter à 
vingt-quatre millions les reve- 
nus du bey de Tunis. Les ob- 
jets qui les forment sont les 
douanes , les permissions de 
sortie pour les denrées , le 
bail des différentes sommes 
d’argent que donne chaque 
nouveau gouverneur, et dont 
la somme est toujours plus 
considérable par les enchères 
annuelles, le revenu de son 
domaine , la dîme qu’il prend 
sur les terres, le produit des 
prises , la vente des escla- 
ves , etc. , etc. Il s’en faut que 
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les dépenses consomment an- 
nuellement le revenu , dont 
une partie est mise en réserve 
chaque année. 

Il n’y a point de doute que 
le bey n’ait un trésor considé- 
rable, et qu’il augmente sans 
cesse , la plus sordide avarice 
étant un de ses défauts. La 
paix de l’Espagne vient d’en- 
11er ce trésor de quelques mil- 
lions , et Venise ne tardera pas 
à en faire de même. 

Alger et Constantine font 
parfois de fortes saignées à ce 
trésor , que le gouvernement 
de Tunis pourrait garantir de 
leurs atteintes, s’il en era- 
ployoit une partie à l’entretien 
de ses places , à celui de sa 
marine et de quelques troupes 
disciplinées. 


21 . 
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vu*. 


VII*. 


Y a-t-il beaucoup 
d'esclaves chrétiens à 
Tunis? En a-t-il été 
racheté dans les der- 
nières années, et à 
quel prix? De quelle 
nation étoient-ils? 


Le nombre des esclaves 
chrétiens h Tunis est assez 
considérable , et s’est beaucoup 
accru depuis quelques années , 
en raison de la jeunesse et de 
l’esprit militaire du bey qui 
encourage la course , en fai- 
sant sortir lui-même beaucoup 
de corsaires. On ne peut pré- 
cisément savoir le nombre de 
ces esclaves, parce qu’on en 
prend et qu’on en rachète fré- 
quemment : ils sont en géné- 
ral Napolitains , Vénitiens , 
Russes et Impériaux. Dans ce 
moment-ci Naples fait rache- 
ter les siens le plus quelle 
peut , Gênes parfois , Malte 
presque jamais ; mais la reli- 
gion fait quelquefois des échan- 
ges, dans lesquels Tunis ga- 
gne toujours , ne relâchant 
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Depuis l’époque du 
prince Paterno , le 
rachat ordinaire a «té 
fixé à trois cents se- 
quins vénitiens , et 
six cents piastres les 
rachats doubles. 
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jamais qu’un Maltois pour 
deux, trois et quatre Musul- 
mans. 

Le rachat des esclaves ap- 
partenants au bey , qui sont le 
plus grand nombre, est fixé à 
deux cent trente sequins véni- 
tiens pour les matelots, et 
quatre cent soixante pour les 
capitaines et les femmes, de 
quelque âge quelles soient ; les 
particuliers suivent assez ce 
prix , dont ils se relâchent 
cependant quelquefois , soit à 
raison de la vieillesse de l’es- 
clave , soit à cause de son peu 
de talent. Quel mensonge! 
pour ne pas dire plus. On peut 
assurer que le sort des escla- 
ves à Tunis est en général 
fort doux; plusieurs y restent 
ou y reviennent après avoir été 
rachetés : quelques-uns ob- 
tiennent leur liberté à la mort 
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Ville 

Quel est le nom- 
bre des troupes qu’en- 
tretient le bey, et de 
quelle nation sont-el- 
les? Combien lui coû- 
tent-elles ? Sont-elles 
un peu disciplinées et 
aguerries? Où sont- 
elles placées ? 

Nota. A l'expédi- 
tion de Tripoli , le 
bey a fait une aug- 
mentation considéra- 
ble dans les troupes. 
11 a enrôlé quasi tous 
les jeunes Krougou- 
lis du royaume, au 
nombre de plus de 
douze cents; ce qui 
fait qu’aujourd’lmi 
les troupes réglées 
coûtent au gouverne- 
ment environ sept 
cent mille piastres 
par an. 


SOLUTIONS. 

de leur maître ou de son 
vivant. 

VIII*. 

Le bey entretient environ 
vingt mille hommes , cinq 
mille Turcs, Mamelucks ou 
Krougoulis : ces derniers sont 
naturels du pays , mais fils de 
Turcs ou de Mamelucks, ou 
de leur race; deux mille Spa- 
his Maures , sous le comman- 
dement de quatre agas, sa- 
voir l’aga de Tunis, du Kai- 
rouan, du Ref et de Bejea; 
quatre cents Ambas Maures, 
sous le commandement du 
bachictenba leur chef; deux 
mille ou deux mille cinq cents 
Zouavas Maures, de tous les 
pays, sous les ordres de leur 
hodgia. Il existe environ vingt 
mille hommes enrôlés dans les 
corps de Zouavas , mais le 
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gouvernement n’en paie que 
deux mille cinq cents au plus : 
les autres ne jouissent que de 
quelques franchises, et servent 
dans les occasions extraordi- 
naires. 

Onze à douze mille Arabes 
de la campagne , des races des 
lierdes, Auledt, Seïds, Auledt 
Hassan, etc.; etc., compris tous 
collectivement sous le nom de 
Mazerguis : ceux-ci servent pour 
accompagner les camps et les 
troupes réglées, pour veiller 
sur les mouvements desArabes 
tributaires, et particulièrement 
sur quelques chefs d’Arabes 
indépendants qui sont campés 
sur les confins de. Tunis et de 
Constantine. 

Les Turcs, Mamelucks et 
Krougoulis, qui représentent 
l’ancienne milice , coûtent au- 
jourd’hui au gouvernement sept 
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Il n’y a aujourd'hui 
que deux compagnies 
de Mamelucks, seule- 
ment d'environ vingt* 
cinq chacune. 


SOLUTIONS. 

cent mille piastres de Tunis 
et plus, par an. 

La plus grande partie des 
Mamelucks est destinée à la 
garde du bey , divisée en quatre 
compagnies, chacune de vingt- 
cinq Mamelucks. Ceux-ci , ou- 
tre leur paie , ont tous les six 
mois vingt piastres de gratifi- 
cation et quelques petites ré- 
tributions en étoffes et en den- 
rées. Us sont aussi porteurs 
des ordres que le gouverne- 
ment fait passer aux gouver- 
neurs et cheiks. Lorsque ces 
ordres ont pour objet des con- 
testations de particuliers , c’est 
à ceux-ci à les entretenir pen- 
dant leur mission. 

Quelques T urcs et Krougou- 
lis sont aussi employés à la 
garde du bey , et on leur fait à 
peu près les mêmes avantages 
qu’aux Mamelucks : le gouvcr- 
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nement ne les emploie que 
dans les affaires qui ont rap- 
port à la milice. Il en est de 
même des Ambas Maures et 
des Spahis. 

Près de la moitié des soldats 
est à Tunis. Elle est destinée à 
la garnison de la ville et au 
camp : le reste est réparti sur 
les frontières , 

SAVOIR : 


A Tabarque , 600 

Gafsa 75 

Gcrbis, 75 

Mchdia 50 

Galipia 50 

Ilamamet 50 

Bizerte, 150 

Porto-Farina, 100 

La Goulette, 300 


Totsil 1450 


On compte environ huit 
cents Zouavas employés dans 
les garnisons, 
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SAVOIE : 

A Gerbis, 100 

Zarsis 25 

Beben 25 

Gouvancs 25 

Gucbes, 25 

llamma , . . 25 

Haie 25 

Sousse 25 

Taburba , 50 

Sidi-Daoud 25 

Dans les châteaux de Tu- 
nis , 150 

Total 500 

A Aubarde, ........ 200 

La Goujette 50 

Total 750 


Le gouvernement emploie 
le reste des Zouavas qu’il sou- 
doie au camp qu’il envoie tous 
les ans sur les frontières de 
Tripoli. 
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Y a-t-il quelques 
caravanes dans le 
royaume? Où vont- 
elles? Font-elles un 
commerce considéra- 
ble? Quels sont les 
objets d’échanges ? 
Rendent-elles quel- 
que chose au gouver- 
ment? 


SOLUTIONS. 

IX*. 

Deux caravanes font, chaque 
année, des voyages réglés à 
Tunis; l’une vient de Constan- 
line et l’autre de Godenies. 
Celle de Constantiue se renou- 
velle huit à dix fois l’année , 
achète de la mercerie, de la 
quincaillerie, des drogues , des 
épiceries, du drap, des toiles, 
de l’argenterie , des bijoux et 
des bonnçts de la fabrique de 
Tunis, quelle paie avec du bé- 
tail , des bernus et des piastres 
fortes coupées. Celle de Go- 
demes fait rarement plus de 
trois voyages; elle apporte des 
nègres , achète de la mercerie , 
de la quincaillerie, des toiles, 
d’autres articles détaillés ci- 
dessus, et généralement tout 
ce qui peut servir à alimen- 
ter le commerce quelle fait 
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X*. 

1^ gouvernement 
s est-il réservé quel- 
que branche de com- 
merce? 


SOLUTIONS. 

dans l’intérieur de l’Afrique : 
le gouvernement ne retire au- 
cun droit direct sur ces cara- 
vanes. 

X». 

Les branches de commerce 
que le gouvernement s’est ré- 
servées sont les cuirs , les cires 
qu’il abandonne annuellement 
h une compagnie de Juifs ou de 
Maures, moyennant une rétri- 
bution de draps, d’étoffes, ou 
d’argent; les soudes ou barils 
qu’il vend au plus offrant; 
la pêche du thon , dont le pri- 
vilège se paie annuellement 
vingt mille francs; celle du 
corail, pour laquelle la com- 
pagnie d’Afrique paie annuel- 
lement à peu près la même 
somme. 
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XK 

A quelles sommes 
se sont montées, l'an- 
née dernière (1787), 
les exportations de 
Tunis pour le Le- 
vant, et les impor- 
tations du Levant à 
Tunis? 


XIK et XIII*. 
XII*. 

A quelles sommes 
se sont montées, à 
la même époque, 
les exportations de 
Tunis pour l'Europe, 
et les importations 
de l’Europe à Tunis? 


SOLUTIONS. 

XI*. 

Il est de toute impossibilité 
de calculer, même d’une ma- 
nière approximative , les ex- 
portations de Tunis pour le 
Levant. Les douanes, disper- 
sées dans les différents ports du 
royaume, ne tiennent que des 
registres informes : il se fait 
d’ailleurs beaucoup de contre- 
bande que les gouverneurs et 
les douaniers facilitent, parce 
que le premier profit leur en 
revient. 


XII». et XIII». 

Le tableau succinct et aussi 
lidèle qu’il est possible, que 
l’on va donner ci-après, ré- 
pondra pleinement à ces deux 
questions. 
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XIII*. 

Dans quels ports 
ont été faits les char- 
gements , et par les 
vaisseaux de quelle 
nation de l'Europe 
ou du Levant a eu 
lieu ce commerce 7 


PIÈCES 

SOLUTIONS. 

Résultats des Jitats de commerce 
de l’année 1787. 


Les marchandises que 
nous avons importées de 
Tunis , montent à . . . 5,225, 844 
Celles que nous avons 

extraites, à, 4,634,531 

Kcste donc en excé- 
dant de p 591,313 

Eu résumant ces deux 
premières sommes qui 

font 9,860,375 

En comparant ce total 
à celui du commerce ac- 
tif et passif de toutes les 
nations étrangères , qui 
monte à 5,108,477 


Il résulte que la balan- 
ce est eu notre faveur. . 4,751,898 
Il en est de même des 


tonnages respectifs ; le 
nôtre monte à... T. . . . 12,806 

Celui des étrangers , 

à .... T 6,870 

Le nôtre l’emporte de 
T 5,936 


Les étrangers eux -mêmes 
ont mis en activité une partie 
de nos bâtiments. Les cliarge- 


Digitized by GoogI 


JUSTIFICATIVES. 


335 


QUESTIONS. 


! 

! 


SOLUTIONS. 

ments ont été faits à Tunis, 
Bizerte , Porto-Farina, Sousse 
et Gerbis; quant aux marchan- 
dises d’entrée , elles entrent 
toutes dans le royaume par le 
port de la Goulette. 

Selon la note mise au bas 
des Questions de M. l’abbé 
Raynal , il se trouve que l’im- 
portation de Marseille à Tu- 
nis ne s’est élevée, en 1787, 
qu’à 1 ,009,963 1. , tandis que 
d’après l’état ci-dessus, elle 
monte à 5,225,844 1. La dif- 
férence étonnante qui se trouve 
entre ces deux calculs, pro- 
vient de ce qu’on n'a compté 
dans les premiers que les mar- 
chandises proprement dites , 
tandis qu’on y a ajouté l’ar- 
gent reçu de Marseille , et les 
traites tirées directement sur 
cette place, ou par la voie de 
Livourne : ces deux objets se 
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montent à 4,215,881 1.; et 
c’est effectivement , à peu de 
chose près , 'l’excédant qui se 
trouve en espèces de ce calcul , à 
celui qui a été remis d’ailleurs 
à M. l’abbé Kaynal. 


XI Vf. 

Y a-t-il beaucoup 
de propriétaires de 
terres? Ces proprié- 
tés sont-elles considé- 
rables et assurées? Le 
gouvernement n'hé- 
rite-t-il point de ceux 
qui ne laissent pas 
d'enfants , comme il 
hérite de tous ses 
agents? 


XIV*. 

Il est impossible de savoir 
l’évaluation des propriétés en 
fonds de terres , ainsi que la 
proportion qu'il peut y avoir 
entre les domaines, les pro- 
priétés particulières , et la 
masse générale. Le gouverne- 
ment possède en propre une 
grande partie de terres , mais 
il n’a aucun cadastre des pro- 
priétés particulières. 11 perçoit 
la dîme sur les récoltes , et rien 
sur les fonds de terres ; de ma- 
nière que tant que les champs 
d’un particulier restent en 
friche, ils ne rapportent abso- 
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TOME X. 


SOLUTIONS. 

lumenlrienau gouvernement. 
On ne voit point ici de grands 
propriétaires de terres comme 
en Eifrope. Toute propriété est 
sous la sauvegarde de la loi et 
n’éprouve que très-rarement 
l’avidité du lise. Le gouverne- 
ment, depuis quelque temps, 
et particulièrement sur la fin 
du règne d’Aly-Bcy , s’est assez 
respecté lui-méme pour ne pas 
toucher aux biens de ses sujets 
et même îi ceux «le ses agents 
qui, aprè^avoir fait des for- 
tunes assez considérables et en 
avoir joui paisiblement, en ont 
laissé la propriété à leurs hé- 
ritiers. 

Les Hauefis (ce terme géué- 
rûjue désigne les Turcs et les 
Mamelucks)qui meurent sans 
enfants ou autres héritiers légi- 
times, peuvent disposer, se- 
lon la loi, du tiers de leurs 
22 
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XV«. 

Quel est le nombre 
des bâtiments corsai- 
res qu'entretient le 
gouvernement ? De 
quelle espèce sont 
ces bâtiments? Quel 
est le port où ils se 
tienneut? 

On l’a augmenté 
dernièrement de deux 
kerlangli&ches , d’un 
gros bâtiment sué- 


SOLUTIONS. 

biens, et le fisc hérite du 
reste. 

11 hérite aussi de tous les 
Melckis (ce sont des Maures) 
qui ne laissent point d’enfants 
mâles; et si les héritiers sont 
des filles , le fisc entre en par- 
tage avec elles selon la loi. On 
appelle ben-elmengi l’agent 
du fisc chargé du recouvre- 
ment; il fait vendre lesbiens- 
fonds ou mobiliers , et en verse 
le produit dans la caisse du 
domaine. 

XV*. 

Le gouvernement entretient 
ordinairement quinze à vingt 
corsaires; ils consistent en trois 
grosses barques de vingt pièces 
de cauon, et de cent trente 
hommes d’équipage, quelques 
chebeeks de moindre lorce , 
des galiotes et des felouques. 
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dois qu'on a percé 
pour vingt -quatre 
pièces de canons, et 
d'un chebeck dont 
la France lui a lait 
présent. 


XVI*. 

Quel est le droit 
que paie chaque bâ- 
timent? Quel est le 
droit que paie chaque 
marchandise d'expor- 
tation ou d'importa- 
tion ? Le droit est-il 
le même pour toutes 
les nations de l'Eu- 
rope et pour les gens 
du pays? A-t-il va- 
rié depuis quelques 
aimées? 


SOLUTIONS. 

Porto-Farina est le seul port 
qui serve aux armements du 
prince. Les corsaires des par- 
ticuliers ne sont pas plus nom- 
breux , et à peu près dans 
la même proportion de forces; 
ils arment et ils désarment 
dans tous les ports du royau- 
me , et s’attribuent la dîme sur 
toutes les prises que font les 
corsaires particuliers. 

XVR 

Tout bâtiment en lest ne 
paie rien ; tout bâtiment qui 
décharge paie dix-sept piastres 
et demie , et autant s’il charge. 
Les François, pour les mar- 
chandises venant de France, 
et sous le pavillon françois , ne 
paient que trois pour cent; sur 
les marchandises venant d'Ita- 
lie ou du Levant, les Anglois , 
huit pour cent; sur toutes les 
22 . 
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1802. 

]»lés do huit à dix 
niabouds et plus , 


SOLUTIONS. 

marchandises, de quelque en- 
droit quelles vienueut , les 
autres nations européennes un 
peu plus un peu moins que ces 
derniers. Les indigènes quel- 
conques paient onze pour cent 
sur les marchandises venant 
de chrétienté, et quatre pour 
cent sur celles venant du Le- 
vant. 

Quant aux bonnets , la prin- 
cipale fabrique du pays, le 
gouvernement , pour exciter 
l’industrie , n’exige aucun droit 
de sortie. 

Quant aux marchandises 
d’exportation, qui consistent 
en denrées , le gouvernement 
n’en accorde la sortie que selon 
les circonstances, et perçoit 
un droit plus ou moins fort 
selon la quantité des deman- 
des. Ce droit est sur le blé , de 
douze k quinze piastres le caf- 
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orge de vingt à vingt- 
cinq piastres et plus, 
huile deux et demie 
à trois piastres; et 
pour ces autres échel- 
les plus, à proportion 
de la mesure qui est 
plus grande. 


lis ; de cinq à neuf sur l’orge ; 
de quatre et demie sur tous 
les légumes et autres menus 
grains ; d’une trois-quarts sur 
le métal d’huile. 


N. B. On peut calculer à une livre douze sous la 
piastre de Tunis, le cafCs à trois charges un quart 
de Marseille; il faut trois métaux environ pour 
faire la millcrolle, la rotte ayant environ un quart 
de plus que la livre. Il ne faut que quatre-vingts 
rottes pour faire un quintal, poids de table. 


FIN DU MÉMOIRK. 
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NOTE A. 


Cette noie faisoit partie du texte dans les 
deux premières éditions. 

« Cependant la barque s’approcha , et Septimius 
» sc leva le premier en pieds qui salua Pompeius, 
» en langage romain, du nom d’Imperator, qui 
» est à dire, souverain capitaine, et Achillas le 
» salua aussi en langage grec , et luy dit qu’il pas- 
» sast en sa barque , pourcc que le long du rivage 
» il y avoit force vase et' des bans de sable , telle- 
• ment qu’il n’y avoit pas assez eau pour sa galère; 
» mais en mesme temps on voyoit de loing plu- 
» sieurs galères de celles du roy , qu’on armoit en 
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» diligence , et toute la coste couverte de gens de 
» guerre, tellement qu quand Pompeius et ceulx 

• de sa compagnie eussent voulu changer d’advis , 
» ils n’eussent plus sceu se sauver , et si y avoit d’a- 
» vantage qu’en monstrant de se défficr, ilz don- 
» noient au meurtrier quelque couleur d’exécuter 

• sa meschanceté. Parquoy prenant congé de sa 
» femme Cornelia, laquelle desjà avant le coup fai- 
> soit les lamentations de sa fin , il commanda à 
» deux cenleniers qn ilz entrassent en la barque de 
» f Egyptien devant luy , et à un de ses serfs alfran- 
» chiz qui s’appeloit Philippus, avec un autre es- 
» clavequi se nominoit Scyues. Et comme ja Achil- 
» las luy teudoit la main de dedans sa barque, il 
» se retourna devers sa femme et son filz, et leur 
» dit ces vers de Sophocle : 

Qui en maison de prince entre, devient 

Serf, quoy qu'il soit libre quand il y vient. 


» Ce furent les dernières paroles qu’il dit aux siens, 
» quand il passa de sa galère en la barque : et 
» pource qu’il y avoit loing de la galère jusqu’à la 
» terre ferme, voyant que par le chemin personne 
» ne lui entamoit propos d’amiahle entretien , il 
» regarda Septimius au visage, et luy dit : « Il me 
» semble que je te recôgnois, compagnon, pour 
» avoir autrefois esté à la guerre avec moy. » L’au- 
» tre lui feit signe de la teste seulement qu'il étoit 
» vray , sans luy faire autre réponse ne caresse 
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» quelconque : parquoy n’y ayant plus personne 
» qui <list mot, il prist en sa main un petit livret, 
» dedans lequel il avoit escript une barengue en 
» langage grec , qu’il vouloit faire à Ptolomæus , 

• et se meit à la lire. Quand ilz vindrent à ap- 

• procher de la terre , Cornelia , avec ses domes- 

> tiques et familiers amis , se leva sur ses pieds , 
» regardant en grande détresse quelle serait l’issue- 
» Si luy sembla qu elle devoit bien espérer, quand 

• elle aperceut plusieurs des gens du ray , qui se 
» présentèrent à la descente comme pour le recueil- 
li lir et l'iionorcr ; mais sur ce poinct ainsi comme il 
» prenoit la main de son affranchy Philippus pour 
» se lever plus à son aise, Septimius vint le pre- 

• mier par derrière qui luy passa son espée à tra- 
» vers le corps , après lequel Salvius et Acbillas 

• desgainnèrent aussi leurs espées , et adonc Pom- 
» peins tira sa robe à deux mains au-devant de 
» sa face , sans dire n’y faire aucune chose indigne 
» de luy, et endura vertueusement les coups qu'ilz 
« lui donnèrent, en snuspirant un peu seulement; 

> estant aagé de cinquante-neuf ans, et ayant 
» achevé sa vie le jour ensuivant celuy de sa na- 
» tivité. Ceulx qui estoient dedans les vaisseaux 
» à la rade , quand ilz aperccurent ce meurtre , jet- 
» tèrent une si grande clameur, que l’on l’entendoit 
» jusques à la coste, et levant en diligence les an- 
» chrcs se mirent à la voile pour s’enfouir, à quoy 
a leur servit le vent qui se leva incontinent frais 
» aussi tost qu'ilz eurent gaigué la haute mer, de 



3*6 NOTES. 

» manière que les Égyptiens qui s’nppareilloient 
» pour voguer après eulx , quand ils veirent cela , 
» s en déportèrent, et ayant coupé la teste en jet- 
» tèrent le tronc du corps hors de la barque, exposé 
» à qui eut envie de veoir un si misérable spec- 
' tacle. 

» Philippus son afi'ranchy demoura toujours au- 
» près, jusques à ce que les Égyptiens furent as- 
» souvis de le regarder, et puis l’ayant lavé de l’eau 
» «le la mer , et enveloppé d’une siene pauvre che- 
» mise, pourcc «ju’il n’avoit autre chose, il cher- 
» cha au long de la grève, où il trouva quelque 
» demeurant d’un vieil bateau de pcscheur, dont 
» les pièces csloienl bien vieilles , mais suffisantes 
» pour brusler un pauvre corps nud, et en- 
» core non tout entier. Ainsi comme il les anias- 
» soit et assembloit , il survint un Romain homme 
» d’aage , qui en ses jeunes ans avoit esté à la 
» guerre sous Pompeius : si lui demanda, « Qui 
» es tu , mon amy , qui fais cet apprest pour les 
» funérailles du grand Pompeius? » Philippus luy 
» respondit qu’il estoit un sien aflranchy. « Ha , 
» dit le Romain, tu n’auras pas tout seul ccst 
» honneur, et te prie , veuille-moy recevoir pour 
» compagnon en une si saincte et si dévote ren- 
» contre, afin que je n’aie point occasion de me 
» plaindre en tout et par tout de m’estre habitué 
» en pays estranger, ayant , en recompense de plu- 
» sieurs maulx «jue j’y ay endurez , rencontré au 
» moins cestc bonne adv«'nture de pouvoir toucher 
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» avec mes mains, et aider à ensepvelir le plus 
» grand capitaine des Romains. » Voilà comment 
a Pompeius fut ensepulturé. Le lendemain Lucius 
> Lentulus ne sachant rien de ce qui estoit passé, 
» ains venant de Cypre, alloit cinglant au long du 
» rivage, et aperceut un feu de funérailles, et 
a Philippus auprès, lequel il ne recogneut pas 

• du premier coup : si lui demanda, « Qui est 
» celuy qui , ayant ici achevé le cours de sa desti- 
a née, repose en ce lieu? a Mais soudain, jettant 
» un grand soupir , il ajouta : « Hélas ! à l'adventure 
» est-ce toi, grand Pompeius? a Puis descendit en 
» terre , là où tantost après il fut pris et tué. Telle 
» fut la fin du grand Pompeius. 

» Il ne passa guère de temps après que Cæsar 
» n’arrivast en Egypte ainsi troublée et étonnée , 
a là où lui fut la teste de Pompeius présentée ; 
a mais il tourna la fa<y arriéré pour ne la point 
a veoir, et ayant en horreur celuy qui la lui pré- 
a sentoit comme un meurtrier excommunié, se prit 

• à plorer : bien prit-il l’aneau duquel il cachettoit 
a ses lettres, qui luy fut aussi présenté , et où il 
a y avoit engravé en la pierre un lion tenant une 
a espée ; mais il feit mourir Achillas et Pothiuus : 
a et leur roy mesme Ptolomæus ayant esté desfait 
a dans une bataille au long de la rivière du Nil, 
a disparut , de manière qu'on ne sceut onques 
a puis qu'il étoit devenu. Quant au rhétoricien 
» Theodolus , il échappa, la punition de Cæsar : 

» car il s’en fouit de bonne-heure , et s’en alla er- 
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• rant çà et là par le pays d’Egypte, estant mi- 
» sérablc et liai de tout le monde. Mais depuis, 
» Marcus Brutus après avoir occis Cxsar, se trou- 
» vant le plus fort en Asie , le rencontra par cas 

• d'adventure , et après lui avoir fait endurer tous 
» les tourments dont il se peut adviser, le fcit (i- 
» nablement mourir. Les cendres du corps de Pom- 
» peius furent depuis rapportées à sa femme Cor- 
■ nclia , laquelle les posa en une siene terre qu’il 
» avoit près la ville de Alba. » 
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NOTE H. 


Fragment d’une Lettre de J . B. G. D A nsse de 
Villoison , membre de l’Institut de France , au 
professeur Millin , sur l’inscription grecque de 
la prétendue colonne de Pompée. 

Le professeur Jaubert vient de rapporter d A- 
lexandrie une copie de l’inscription fruste qui porte 
faussement le nom de Pompée. Cette copie est 
parfaitement conforme à une autre que j avois déjà 
reçue. La voici avec mes notes et avec ma tra- 
duction. 

1 TO ilTATONA VTOKPATOPA 

2 TONIIOAIOYXONAAESANAPEIAC 

3 AIOK.H.IANONTON TON 

4 no...EnAPXoCAtrYTiTor 

Ligne première , TO. Il est évident que c est 1 ar- 
ticle roi. 

Ibidem , ligne première, flTATONATTOKPATOPA. 

11 est également clair que c’est uue épithète don- 
née à l’empereur Dioclétien ; mais , pour la trouver, 
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il faut chercher un superlatif qui se termine en 
Ù raton, par un oméga ( et non par un omicron , ce 
qui seroit plus facile et plus commun ) , et ensuite 
qui convienne particulièrement à ce prince. Je crois 
que c’est octwTiTo» , très-saint .- qu’on ne soit pas 
surpris de cette épithète ; je la vois donnée h Dio- 
clétien sur une inscription grecque découverte dans 
la vallée de Thymbra ( aujourd’hui Thimbrek- 
Déré ) , près la plaine de Bounar-Bachi , et rappor- 
tée par Lechevalier , n". I , pag. 256 de son Voyage 
dans la Troade , seconde édition, Paris, an VII, 
in-8". On y lit : TON OCMTATON IIMUN ATTOKPATO- 
P11N AtOKAHTIANOT KAI MAIIMIANOV; c’est-à-dire, de 
nos très-saints empereurs Dioclétien et Maximien. 
Sur une autre incription d'une colonne voisine , ils 
partagent avec Constance Chlore ce même titre , 
ort-irrTot, très-saints , dont les empereurs grecs chré- 
tiens du Bas-Empire ont hérité, comme je l’ai 
observé ibidem , pag. 249. 

Ligne 2, TON noAiorxoN AAEïANAPEIAC. C’est 
proprement le protecteur , le génie tutélaire d'A- 
lexandrie. Les Athéniens donnoicut le nom de 
Tileiyn à Minerve , qui présidoit à leur ville et la 
couvroit de son égide. Voyez ce que dit Spanheim , 
sur le 53'. vers de l’hymne de Calliinaque , sur les 
bains de P allas , pag. 668 et suiv. , tom. 11 , édi- 
tion d’Ernesti. 

Ligne 3 , aiok.ii.ianon. Le a et le T sont détruits; 
maison reeonnoît tout de suite le nom de Dioclétien, 
AIOK AHT1ANON. 
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Ibid. j ligne 3 , TON ...TON. Je crois qu’il faut sup- 
pléer CEBACTON j c'est-à-dire, Auguste, tov osSaço». 
Tout le inonde sait que Dioclétien prend les deux 
titres d’rifftëiî et de aiSaçGç ,pius ylugustus , sur plu- 
sieurs médailles, et celui de Auguste, sur 

presque toutes, notamment sur celles d’Alexandrie, 
et le place immédiatement après son nom. Voyez 
M.Zoêga, pag. 335 etsuiv. de ses Nummi Ægyptii 
impcraturii , Ronue , 1787, i/i-4“. 

Quatrième et dernière ligne, uo. C’est l’abrévia- 
tion si connue de n-ieiioc , Publius. Voyez Corsiui , 
pag. 55, col. I , De notis Grœcorum, Florent iæ, 
1749, in-folio , Gennaro Sisti , pag. 51 de son In- 
dirizzo per ta Icttura greca dalle sue oscurità ris- 
chiurata, in Napoli , 1758 , »>i-8°. , etc. , etc. Les 
Romains rendoient de meme le nom de Publius par 
ces deux lettres , PV. Voyez pag. 328 d’un ouvrage 
fort utile , et totalement inconnu en France, inti- 
tulé : Nota; et siglœ quæ in nummis et lapidibus 
apud Huma nos obtinebant , explicatæ, par mon 
savant et vertueux ami, feu M. Jean-Dominique 
Coletti , ex -jésuite vénitien, dont je regretterai 
sans cesse la perte. Ses estimables frères , les doctes 
MM. Coletti , les Aides de nos jours , ont donné cet 
ouvrage classique à Venise, 1785, in- 4°. 

Peut-être la lettre initiale du nom suivant, en- 
tièrement ellucé, de ce préfet d’Egypte, éloit-elle 
un M , qu’on aura pu joindre mal à propos dans 
celte occasion, aux lettres précédentes no. Alors 
on aura pu croire que I10M étoit une abréviation de 
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HoMllIlIoC , Pompée, dont le nom est quelquefois 
indiqué p;ir ces trois lettres , comme dans une in- 
scription de Sparte, rapportée, n". 248, pag. xxxvui 
«les Inscriptions et Epigramnutla grœca et latin a , 
reporta à Cjriaca Anconitana , recueil publié à 
Home, in-fol . , en 1654, par Charles Moroni , bi- 
bliothécaire du cardinal Albani. Voyez aussi Mafl’ei, 
pag. 66 de ses Sighe Grœcorum lapitlaria • , T ero- 
nœ, 1746, i//-8 0 ., Gennaro Sisti , I. c., pag. 51, etc. 
Cette erreur en auroil engendré une autre, et au- 
roit donné lieu à la dénomination vulgaire et fausse 
de colonne de Pompée. Les seules lettres llo sufli- 
soient pour accréditer cette opinion dans des siècles 
d'ignorance. 

Quoi qu'il cm soit de celle conjecture, les histo- 
riens qui ont parlé du règne «le Dioclétien , ne m’ap- 
prennent pas le nom totalement détruit de ce préfet 
d’Egypte, et me laissent dans l'impossibilité de 
suppléer cette petite lacune, peu importante, et la 
seule qui reste maintenant dans celte inscription. 
Seroit-ce Pomponius Januarius , qui fut consul, 
en 288 , avec Maximien ? 

Je soupçonne , au reste , que ce gouverneur a 
pris une ancienne «xdonne , monument d'un âge ou 
les arts fleurissoient , et l’a choisie pour y placer le 
nom de Dioclétien , et lui faire sa cour aux dépens 
de l’anti«]uité. 

A la fin de cette inscription , il faut nécessai- 
rement sous-cnlcnilre, suivant l’usage constant, 

iniQr.ri-j, ia-jjicv , OU TipiMv , OU «ftif w»«> , OU «juchjue 
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autre verbe semblable , qui désigne que ce préfet 
a érigé , a consacré ce monument à la gloire de 
Dioclétien. L’on feroit un volume presque aussi gros 
que le recueil de Gruter , si l’on vouloit entasser 
toutes les pierres antiques et accumuler toutes les 
inscriptions grecques où se trouve cette ellipse si 
commune , dont plusieurs antiquaires ont parlé , et 
cette construction avec l’accusatif, sans verbe. C’est 
ainsi que les Latins omettent souvent le verbe 
POSVIT. 

Il ne reste plus qu’à tâcher de déterminer la date 
précise de cette inscription. Elle ne parott pas 
pouvoir être antérieure à l’année 296 ou 297, épo- 
que de la défaite et de la mort d’Achillce , qui setoit 
emparé de l’Égypte, et s’y soutint pendant environ 
six ans. Je serois tenté de croire qu’elle est de l’an 
302 , et a rapport à la distribution abondante de 
pain que l’empereur Dioclétien fit faire à une foule 
innombrable d’indigents de la ville d’Alexandrie, 
dont il est appelé , pour cette raison , le génie tuté- 
laire, le conservateur , le protecteur, noiioC^oj. Ces 
immenses largesses continuèrent jusqu’au règne de 
Justinien , qui les abolit. Voyez le Chronicon Pas- 
chale , à l’an 302, pag. 276 de l’édition de Du- 
cange , et \ Histoire secrète de Procope , ch. 26 , 
pag. 77 , édition du Louvre. 

Je crois maintenant avoir éclairci toutes les dif- 
ficultés de cette inscription fameuse. Voici la ma- 
nière dont je l’écrirois en caractères grecs ordinaires 
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cursifs ; j’y joins ma version latine et ma traduction 
françoise : 

Tox ôatwrxrov aÙTOxpstropct , 

Tôv ttoXioG^ov A* Xi czviïptiz ; , 

AioxX>?rixvôv rôv triGuariv , 
noCXiOÇ.... crrap^oç Ar/uirTOv. 


SaNCTISSIMO IMPERAT0R1 , 

Patrono conservatori Alexandrie, 
Diocletiabo Avgvsto , 

Pvblivs.... prjsfectvs Ægtpto. 

C'est-à-dire : Publius.... ( ou Pomponius ) , pré- 
fet d’Égypte , a consacré ce monument à la gloire 
du très-saint empereur Dioclétien Auguste, le génie 
tutélaire d’Alexandrie. 

Ce 29 janvier 1803. 


FIN DD TOME DIXIÈME. 
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